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EN SUISSE.

Vues générales fur la Suiffè; Nature du 
Pays; Gouvernement; Caraclere moral 
des Habitans; Industrie ; Commerce ; 
Productions, &c.

Nul pays dans Ie Monde, l’Italie exceptée, qui 
foit le terme d’irn voyage auffi intéreflant que 
l’eft celui de la Suiffè : encore, а beaucoup 
d’égards, la Suiffè l’emporte-t-elle fur l’Italie.

Elle l’emporte par le fpeciacle fublime qu’y 
préfentent les hautes Alpes, & par les merveilles 
qu’y prodigue, а chaque pas, la nature. Elle 
l’emporte par les impreffions profondes que 
caufent, fur l’amé du voyageur, ces tableaux 
inattendus, la grandeur effrayante & majeftueufe 
de ces roes, dont le front, couronné de glacés 
éternelles, fe cache dans les nues, & dont les 
maflès impofantes, auffi anciennes que le monde, 
ont préexifté & furvécu aux grandes cataftrophes 
de notre Globe.
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La Suifle l’emporte fur l’Italie par le fpedacle 
de la félicité publique, opérée par de fages infti- 
tutions, par des loix qui ont couvert les rochers 
d’hommes & d’habitations, par des loix qui ont 
fufcité l’aftivité &■ l’induftrie dans des contrées 
infécondes, & qui ont fait germer l’abondance 
& la richeffe dans des climats voués par la nature 
а la déféï'tion & а la folitude.

La Suiffe l’emporte par le fpectacle touchant 
qu’elle oftre d’un Peuple chez qui le caraélere 
facré que lui imprima la nature, n’eft point obli- 
téré par des inftitutions menfongeres &■ défor- 
données. Elle l’emporte par le fpectacle d’uii- 
Peuple qui а confervé des veftiges de cette fim- 
plicité antique de mceurs qui а difparu du refte 
de la Terre, & chez lequel la dignité de l’homme 
fe déploie encore fur un front ferein. Sous ce 
rapport, la Suiffe eft fans doute de tous les pays 
de l’Univers le plus digne de fixer les regards du 
philofophe.

On aime enfin а fouler une terre oü une Na­
tion libre, courageufe, & fiere, voit du haut de 
fes rochers, fans les craindre, les fluchiations, 
les balancemens, les orages qu’excitent la poli- 
tique & l’ambition des Cours, & que l’intrigue 
ou le glaive diffipent ou repouffent fucceffive- 
ment. 7

La Suiffe а des villes qui fe font remarquer: ‘
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Berne eft une des plus beiles villes de 1’Europe; 
eile tient le pair avec les- premieres & les plus 
fuperbes de l’Italie. La Suifle а des Antiquités; 
eile eft riche en Hiftoire Naturelle. Les Laes у 
font fpeétacle, ces nappes d’eaux qui s’y déve- 
loppent fur vingt-lieues quelquefois d’étendue. 
Les Glaciers, les montagnes de glace pure, у en 
préfentent un plus piquant encore, ainfi que ces 
neiges permanentes qui revétent la cime des 
montagnes au cæur des étés les plus chauds. Il 
n’eft aucun pays au monde qui offre des fites 
comparables å ceux de la Suifle. La multitude 
& la varieté de fes gouvernemens, tous attem­
peres au bonheur des Peuples, préfentent d’utiles 
le^ons dans le grand art d’adminiftrer les fociétés 
politiques. Enfin, les lieux qui en ont été les 
témoins, rappellent les exploits & les hauts faits 
d’armes qui ont confacré la bravoure Helvétique, 
& qui ne retrouvent d’exemples en aucun temps, 
ni chez aucun Peuple de la Terre.

La Suifle eft une grande &• puiflante Répu- 
blique, fituée entre la France, l’Allemagne & la 
Lombardie. On comprend fous ce nom la Suifle 
proprement dite, ou les Treize-Cantons, qui 
font autant de Républiques confédérées pour leur 
iputuelle fureté, & les ligues des Grifons, le 
Vallais, & autres Alliés des Suifles. La reunion
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des Treize-Cantons forme ce qu’on nomme le 
Corps Helvitique., & conjointement avec leurs 
Allies, on les défigne plus particuliérement fous 
le nom de République générale des Suifles & 
Grifons.

La Conftitution politique de la Suifle ne ref- 
femble å celle d’aucun Peuple de l’Europe. On 
croiroit d’abord pouvoir Paffimiler å celle des 
Provinces-Unies des Pays-Bas. On trouve, en 
effet, entre l’une & l’autre, quelque reffemblance 
dans cette étroite alliance qui réunit les Treize- 
Cantons pour la défenfe commune ; dans cette 
maniere de procéder dans leurs dieres générales, 
comme membres d’un même corps; dans les 
traités qu’ils ont faits en c'ommun avec plufieurs 
Etats & Princes étrangers : mais fi on obferve 
les chofes de plus prés, on voit que les Cantons 
forment autant de Républiques indépendantes 
les unes des autres, qui ne font reunies par aucun 
acte public, &Г qui n’ont aucun engagement ré­
ciproque qui, de toutes, ne fafle qu’un feul 
corps, un feul état, une même fouveraineté. 
Chaque Canton exerce le pouvoir fouverain dans 
les limites qui le circonfcrivent : chacun а fa 
milice, fa monnoie particuliere, fon tréfor public.

II n’y а aucune alliance immédiate & direéte 
tje chaque Cantpn en particulier avec tous les
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autres. Chaque Canton eft abfolu, & forme un 
etat fouverain & indépendant, qui fe régit par 
fes propres loix, envoie & recoit des Miniftres 
publics.

Les dietes générales de la Suifle n’exercent 
aucun acte de fouveraineté, ni fur la généralité 
des Cantons, ni fur chacun d’eux en particulier; 
elles ne décident ni de la paix, ni de la guerre; 
elles n’ont ni la puiflance légiflative, ni le pou- 
voir exécutif; elles ne peuvent alfeoir aucune 
taxe, aucune charge publique; elles ne font 
point un tribunal dont les décifions aient force 
de loix. Il arrive journellement qu’un Canton 
profcrit le cours des monnoies de l’autre lorfqu’il 
le juge convenable, & qu’ils exercent refpedi- 
vement des prohibitions fur l’exportation ou 
l’importation des produktions du fol ou des mar- 
chandifes. Aucun Canton n’eft alfujetti aux réfo- 
lutions de la pluralité, ils n’ont dans ces dietes 
qu’un point de ralliement, & elles ne doivent 
étre confidérées que comme des conférences qui 
ont pour but l’entretien de l’harmonie entre les 
Cantons, & les meilleures mefures å prendre 
pour le bien général & la füreté de la confédé- 
ration. Enfin, il n’y а ni centre d’autorité, ni 
pouvoir exécutif, ni revenu public, ni écu ar- 
morié, fymbole de la Suilfe, & la cohérence 
des Cantons n’eft fondée que fur le rapport 8C 
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J’unité d’intérét, fur le ferment de fe préter une 
mutuelle affiftance. Le feCours, la défenfe & la 
proteélion réciproque contre tout attentat du 
dehors ; voila le but effëntiel, & en méme-temps 
Je lien de l’aflociation. Si un Canton étoit atta­
qué, les douze autres feroient obligés de marcher 
å fon fecours, &, fuivant le fentiment le plus 
général, ce feroit, non par une alliance direéte 
qu’il ait avec tous, mais par celle qu’il а avec 
pn ou plufieurs Cantons, & ainli de proche en 
proche, jufqu’å l’univerlalité du Corps Helvé- 
tique.

. Il eft ftipulé dans les paftes des huit anciens 
Cantons, que chacun pourra traiter avec des 
Puiflances étrangéres, fans déroger toutefois aux 
anciens engagemens. Dans les nouveaux Cantons, 
ii а été arreté qu’ils ne lieront & ne prendront 
aucun engagement, avec quelque Puiffance que 
ce foit, fans la participation, I’agrément & le 
(onfentement des anciens.

Ce qu’il у а de mieux ordonné, le point le 
plus falutaire dans la confédération Helvétique, 
eft que les Cantons ne foient pas réunis en un 
feul Corps de République générale. А n’examiner 
que fuperficiellement la conftitution politique de 
la Suiffè, ces Souverainetés, de toute efpéce, 
engrenées les unes dans les autres, cette flue-, 
fuatidn, cette incertitude dans J’application des
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forces, qui n’eft déterminée que par l’intérét 
commun; point de Chef, point de centre d’unité: 
on croit у voir le chaos. C’eft le chef-d’æuvre 
de la fageffe 1 c’eft le Palladium de la liberté en 
Suifle! & la Sniffe n’exifte que par la liberté. 
Affirjettiflez les Cantons å la décifion de la plu- 
ralité ; la corruption fe mettra bientot de la 
partie, bientot elle empéchera que les réfultau 
ne penchent du cóté de la raifon, bientot Гог 
des Puiffances voilines, ou leur influence, les 
entrainerortt dans les partis & les fadions qui 
divifent l’Europe. La liberté dans chaque Canton 
altérée, & moins entiere, entrameroit dans la 
meme proportion la ruine ou h. reftridion des 
avantages qui en dérivent. Plus il у а d’intérêts 
differens qui fe contre-balancent dans un. régime,, 
plus difficilement s’åchemine-t-il а l’arbitraire , 
fléau des fociétés politiques i & un Chef général 
de la République menacero.it а chaque inftant 
les libertés.

Il s’en faut bien que les Suifles habitent une 
terre fortunée : le fol у eft rebelle å la culture. 
Le pays eft couvert de forets, hériffe de mon- 
tagnes,. partie convertes de neiges & de glacés 
aufli anciennes que le monde. Les terres en font 
froides & humides. Les montagnes qui envi- 
ronnent les champs enfemencés, у font das 
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réfervoirs de pluies, de grêles & de tempêtes ? 
'&■ les ftuits de la terre font très-fouvent gåtés 
par des orages ou gelés par des pluies froides. 
Les moiflbns, fouvent peu abondantes, manquent 
quelquefois entiérement. Les fleuves, groffis par 
la fonte des neiges, échappés de leurs lits, jon- 
chent les prairies de fables , de pierres & de 
cailloux. Les nombreux torrens qui defcendènt 
des montagnes entrainent les terres végétales, 
& interceptent les communications. Les rivieres, 
qui s’y trouvent а chaque pas, ne font pas navi­
gables, foit par leur extréme rapidité, foit par 
les rochers dont leur lit eft hérifie. II n’eft pas 
rare de voir des villages détruits, enfevelis fous 
des lavanges, fous des monceaux de roches, de 
graviers, de vafe Sr de cailloux. Combien de 
petites forêts auxquelles il eft féverement dé- 
fendu de toucher, comme devant fervir de bou­
levard contre les lavanges, les éboulemens de 
terre, la chüte des rochers. Plus d’une fois, au 
fond des vallons, en creufant å de grandes pro- 
fondeurs, on а retrouvé des veftiges de forêts, 
anciennement enfevelies par des éboulemens.

II n’eft qu’ir^ petite parrie de la Suifle qui 
offre des terres fufceptibles de culture. Sur la 
plus grande partie de fon étendue, ce ne font 
que montagnes, les unes deftinées aux påturages, 
les autres couvertes d’immenfes forêts de fapins^
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dont l’extraftion eft fouvent impoflible: d’autres 
ne préfentent que le roe nud, fee &r aride; 
d’autres enfin, font le féjour éternel des neiges 
& des glacés, qui у bravent la viciffitude des 
faifons. Le pays fe trouve loin de la mer qui, 
par la pêche, fournit å la fubfiftance du Peuple, 
&•, par le commerce, vivifie la culture & les 
fabriques.

L’hiver, femblable а celui de la Sibérie, у 
eft long; l’été tardif. Il eft des diftriéls od, des 
premiers jours de Décembre jufques vers le io de 
Janvier, c’eft-å-dire vingt jours avant le folftice 
d’hiver & vingt jours après, les rayons du foleil 
font abfolument interceptés par l’énormité des 
montagnes. En hiver, les maifons у font comme 
enfevelies lous les neiges; en bien des endroits, 
elles le font entiérement. En été, la chaleur у 
eft fouvent infupporrable.

Dans la plus grande partie de la Suifle, les 
routes ne font pas praticables aux voitures; 
fouvent méme elles font inacceflibles aux che- 
vaux , par l'afpérité du terrain. Il eft méme 
des Capitales de Canton od jamais voiture 
n’aborda.

Les terres ne donnent que ce qu’on leur extor­
que. Lorfque la charue а ouvert les filions, elles 
doivent étre retravaillées å la pioche. Le labour 
n’eft qu’un préparatif au travail des bras, & ces
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Hiemes terres exigent des herfes d’une pefanteuf 
proportionnéeåleur tenacité: elles fontfilourdes» 
que je les ai communément vues attelées de fix 
bæufs. En France, on у attele un leul cheval. 
.Ces terres font fi froides & fi humides, que, 
peu après la récolte, elles fe trouvent converties 
en prairies; en quoi elles n'ont fait que reprendre 
leur état naturel, auquel on les avoit fouftraie 
en trompant les intentions de la Nature. On у 
voit communément Ia charue filioner des flanes 
de montagnes, oü les animaux, aflbciés au tra- 
vail de l’homme, ont peine а afliirer letirs pas, 
tant elles font rapides. En général, on eft fort 
content lorlque le bied confié å la terre rend 
cinq fois la femence; & la Suifle ne fournit 
pas la dixieme partie du grain néceffaire å la 
confommation de fes Habitans., encore n’eft-il 
pas de bonne qualité.

Et ce pays , que la Nature fembloit avoir 
deftiné bien plus а être le repaire de betes féroces, 
qu’un lieu d’habitation pour des hommes; ce 
pays qui, fous un autre re’gime, ne préfenteroit 
que l’afpeét lugubre de la pauvreté & de la dé- 
fertion; fous un Gouvernement fage, il eft cou­
vert d’un Peuple nombreux : par-tout ce font 
des villes charmantes, par-tout c’eft l’aifance, 
I’abondance, & la férénité. La terre n’eft avare 
que pour les tyrans & les efelaves ’. Elle prodigue
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des tréfbrs au-dela de toute efpérance, dès qu’elle 
eft remuée par des mairts libres. En Suifle, tin 
Peuple guerrier & cultivateur de la même main, 
trace les fillons, & tient le glaive qui protege 
fon pays & défend fes propriétés,

Dans les contrées de l’Enrope privilégiées de 
la Nature, on compte huit cents habitans par 
lieue quarrée; fur le fol ingrat de la Suifle, on 
en compte plus de mille , & la totalité de fa 
population s’éleve а deux millions d’habitans, 
Bref, tøus les germes du bien font fécondés chez 
une Nation libre; & les rochers yproduifent, 
tandis qu’on voit languir ailleurs des terres que 
la Nature appelle а la fécondité. Les terres fem* 
bient fe deflecher, même par la fueur des efclaves. 
Le defpotifme fe dévore lui-méme; &, comme 
l’a dit Montefquieu, le Chef d’un tel Gouver­
nement agit comme ces fauvages qui abattent 
l’arbre pour en avoir le fruit,

, Le Tableau de la population relative de divers 
Etats, que cøntient le Роу age dans la Suijje Occi­
dentale, préfente des, énoncés trés inexaéh. Il 
donne å la France une population de deux mille 
huit cents foixante-dix - fept habitans par lieue 
quarrée. Des dénombremens faits d’autorité pu- 
blique, & qui m’ont été communiqués, ne 
portent qu’a huit cents le nombre moyen des 
Habitans duRoyaume, par lieue quarrée de deux
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mille deüx cents quatre-vingt-trois toifes, otf 
de vingt-cinq au degré.

II lui donne une fuperficie de neuf mille deux 
cents quatre-vingt-quatre lieues quarrées; eile en 
а vingt-huit mille : & le calcul, eüt-il été fait 
comme il eft annoncé, en lieues de quinze au 
degré, on fe trouveroit encore bien diftant de 
la vérité. Les autres réfultats font auffi plus ou 
moins fautifs.

La propriété, le commerce, & I’induftrie , ont 
formé, dans la Suifle, beaucoup de maifons 
puiflantes par leurs richeflès, principalement а 
Genève, å Båle , a Zurich, а Saint-Gall, а. 
Neuchåtel.

Dans l’Etat de Berne, on trouve fréquemment 
des payfans qui ont de zo а 30,000 livres de 
bien; plufieurs ont de 40 а yo,ooo écus, 8c 
quelques-uns jufqu’a 3 & 400,000 livres.

La vie, dans toutes les clafles de Citoyens , 
eft abondante & faine. Chez les Nobles & les 
Gens aifés, eile eft délicate & recherchée : on 
у eft fervi avec une propreté extréme; les vins 
les plus exquis у font les délices des tables. On 
у а du gibier de toute efpèce & d’excellent poif- 
fon, qu’on у fert ä tous les repas. A diner, il 
précede le bouilli. Le bas Peuple у eft généra- 
lement mieux nourri que ne le font communé- 
ment les Bourgeois des pays voifins. Des geus
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qui viennent de travailler la terre, trouvent 
toujours plufieurs plats fur leur table, jamais 
dépourvue de vin.

Toutes chofes egales d'ailleurs, les Cantons 
Proteftans font plus peuplés que les Cantons 
Catholiques; ils font plus riches & plus induf- 
trieux. La fuppreffion des Couvens concourt 
certainement а ces avantages & å. cette fupério- 
rité : ils regardent les Couvens, dans les Cantons 
Catholiques, comme des tombeaux multipliés, 
ou des filles au défefpoir , oü des indolens 
entalfés, abforbent la graiffe de la terre, en 
éteignant les races préfentes & les races fu­
tures.

Les Suifles font juftement loués par leur 
candeur, leur bonne foi dans les traités, leur 
attachement å la juftice. Le coin du monde qu’ils 
habitent, eft celui oü on retrouve le plus de 

> ces mæurs qu'on nomme Antiques. Si l’åge d’or 
exifta jamais, c’eft-lå qu’on peut en voir encore 
quelques velliges.

Dans les Cantons Démocratiques, ainfi que 
chez les Grifons, les vergers font ouverts & 
fans clóture; les fruits de toute efpèce у mü- 
rilfent intaéls le long des grands chemins, dans 
les rues & au milieu des villages; fouvent méme 
les maifons reftent ouvertes, tandis que les villa* 
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geois font répandus dans les campagnes, & 
vaquent å leurs travaux.

Une nourriture abondante & faine, le fen- 
timent de la propriété dans le citoyen, une arne 
qui n’eft point reflerrée par le befoin & par 
la conviftion de la dépendance, у fufcitent une 
race d’hommes vigoureux & forts, & leur im­
priment un caractere moral analogue. Les payfans 
ibnt grands, robuftes, vigoureux. J’admirois 
la merveilleufe facilité avec laquelle ils montent 
& defcendent les montagnes, méme charges. 
Les payfannes font belles & bien conftituées; 
tous font laborieux, parce que le travail eft un 
plaifir pour qui eft für d’en recueillir le fruit. 
Mais on remarque que les villages des Cantons 
Démocratiques font, en général, mieux båtis, 
plus propres, &r ont encore un plus grand air 
d’aifance.

II eft de l’eflence d’une fociété mal conftituée, 
mal gouvernée, aflervie а des préjugés &■ а des 
ufages déraifonnables, dégradée par le defpo- 
tifme, corrompue par le luxe,' aveuglée par de 
fauflès opinions, de fe remplirde citoyens vicieux 
& légers, d’efclaves rampans, d’ambitieux fans 
idéés de vraie gloire, d’avafes & de prodigues, 
de fanatiques & d’hommes diflblus. C’eft un 
fol fertile en plantes venimeufes : elles у croiifent 
«n abondance3 elles s’y preffènt, s’y étoufiènt!
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én abondance, elles s’y preflent, s’y étouffen't! 
C’eft fur un fol cultivé par les mains de Lycurgue, 
que Гоп voit naitre des Citoyens intrépides, 
fiers, délintérefles, étrangers å la mollefle. Dans 
une terre cultivée par Tibere, Гоп ne trouvera 
que des Icélérats, des ames bafles, des délateurs 
& des traitres.

Chez les Suifles, les richefles s’acquierent 
par une économie héréditaire & par un trav ail 
dont perfonne ne vient leur difputer le prix; 
chez eux, les bienféances font aufli refpeétées 
que les loix. Les frivolités étrangeres leur font 
prelqu’inconnues. On у trouve de la modeftie 
chez les femmes, de la modération chez les 
hommes, de l’union dans les ménages, & des 
vertusdomeftiques garantes des vertuspubliques. 
Les enfans у portent deux ans le deuil de leurs 
pere & mere. Les peres & meres portent lix 
mois celui de leurs enfans, méme en bas-age.

Chez eux, la juftice diftributive eft rendue 
avec une intégrité qui fortifie l’amour de la 
patrie, & qui établit l’empire de la bonne foi 
dans toutes les claffes des citoyens. Rendue avec 
une ftriéie équité, elle l’eft aufli avec promp- 
titude & lans frais: quelques fols fuffifent pour 
ceux d’une fentence.

Dans un pays ou les mceurs fe font confer- 
Vées, les crimes font trés - rares, & le glaive 

Tome I. .* 
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de la juftice а rarement des viétimes å frapper, 
Qiielqu’un a-t-il été volé , il fe trouve prefque 
toujours que le coup а été fait par quelque 
vagabond étranger.

Les banqueroutiers у font pourfuivis fans mi- 
féricorde, & toute aétion qui fait fcandale, tout 
aéle qui blefle les mæurs, у trouve fon chåti- 
inent. Il n’eft done pas étonnant que Kadukere, 
un des crimes les plus odieux, у imprime fur 
le coupable la note d’infamie. Les loix pro- 
noncent contre lui confifcation des biens & 
banniflement.

Une qualité diftinétive des Suifles eft la va- 
leur. Les batailles de Morgarte, de Sempach, 
de Næffels, de Granion, de Morat, de Saint- 
Jacques, de Marignan, l’attefteront å la pofté- 
rité la plus reculée, & les differentes Nations 
de l’Europe connoiffent tout l’avantage de les 
faire fervir dans leurs troupes, en les payant 
fort eher. А la bataille de Morgarte, trois cents 
Suifles mirent en déroute une armée de vingt 
mille Autrichiens, ccmmandée par l’Archiduc 
Leopold. А la bataille de Sempach, oü le meine 
Archiduc perdit la vie, une armée de quatre 
mille Autrichiens fut battue par un corps 
de treize cents Suifles. А la bataille de Næffels, 
dans le Canton de Glaris, deux cents habitans 
du Canton , renforcés lucceffivement jufqu’äfept 

cents,
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cents, s’oppoferent а l’invafion de treize mille 
Autrichiens : forcés onze fois , ils fe rallierent 
onze fois , & а la onzieme ils fondirent avec 
tant d’impétuofité & de furie fur les Autrichiens, 
qu’ils les firentplier, les mirent en déroute, & 
les pourfuivirent jufqu’au lac de Vallenftadt. А la 
bataille de Saint-Jacques , pres de Båle , quinze 
cents Suifles marcherent а la rencontre de l’armée 
Francoife, compofée de trente mille combat- 
tarisj ils attaquerent &: battirent l’avant-garde, 
porterent eniüite leurs eftbrts fur l’armée , oii 
d’abord ils coucherent fix mille hommes fur le 
champ de bataille; , après avoir fait des pro­
diges de valeur, ils périrent tous les armes а 
la main , а la referve de dix qui, étant retourne's 
chez eux, furent regardés comme des låches, 
chaflés, & notés d’infamie. L’armée Francoife 
étoit commandée par Louis XI, alors Dauphin, 
qui marchoit au fecours des Autrichiens contra 
les Suifles, alors divifés entr’eux.

Je citerai la famedfe bataille de Marignan, 
011 ils fuccomberent, &r qui dura deux jours. 
Le vieux Maréchal deTrivulce difoit, des dix- 
huit batailles oü il s’étoit trouvé, que c’étoit 
des jeux d’enfans; mais que celle de Marignan 
étoit une bataille de géants. C’eft de cette époque 
que date l’alliance perpétuelle de la France avec 
les Suifles. L’eftime que Francois Iе' concut pour 

Tome I. В 
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eux i cette terrible journée, lui fit défirer de 
les avoir pour amis, & le porta а rechercher 
leur alliance.

En іубу, fix mille Suifles, ayant а leur tête 
le général Pfiffèr, arriverent а Meaux, oü s’étoit 
renfermé Charles IX , fur l’avis qu’il recut que 
les Chefs des mécontens avoient pris le parti 
de l’enlever avec toute fa Cour. Le Confeil 
du Roi s’aflemble; on étoit dans la plus grande 
perplexité : le Connétable de Montmorenci, а 
qui le retour i Paris fetnble impraticable, а 
travers dix lieues d’un pays occupé par les 
ennemis , veut qu’on coure dans Meaux 
les hafards d’un liege. Le Duc de Nemours 
prétend , au contraire , qu’il feroit infenfé de 
refter, fans munitions & lans artillerie, dans 
une ville dont les antiques öj foibles murailles 
tombent en ruines de toutes parts. Pfiffer entre. 
La férénité que déployoit fon front raflure la 
Cour, & il détermine le Roi a confier fa per- 
fonne ala valeur de fes Suifles, qui s’offrirent 
å lui ouvrir, å la pointe de leurs piques, un 
chemin affez large pour palfer commodément 
i. travers l’armée de fes ennemis.

Aprés une heure de marche, on appercoic 
la cavalerie des Reformes qui vient les charger. 
Pfifter s’arrete, forme fes rangs, ferme fon ba- 
taillon avec des cuiraffiers, & difperfe fur lea-
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alles, le petit nombre de fes foldats armés d'ar- 
quebufes. Au milieu de cette phalange hériflée 
de piques, étoient la Reine-Mere , Charles IX, 
le Duc d’Anjou fon frere , les Ambaffadeurs 
étrangers &: toute la Cour, dans l’atténte de 
levénement. Lå, les plus belles femmes d’tine 
Cour brillants, éplorées ou tremblantes, éufleilt 
intérelfé leurs défenleurs , li, pour les Suifles, 
il étoit befoin d’autre motif que celui de l’hon- 
neur.

Alors Pfiffer, å l’exemple de fes ancétres qui 
commencerent ainfi les batailles de Morgarte, 
de Morat, &c. tombe å genoux avec tout fon 
regiment, étend les bras vers le Ciel, & fait 
prononcer la priere d’ufage : puis les Suifles fe 
relevent, ferrent leurs files profondes, croilenc 
leurs piques abaiflees, &recoivent, fans s’ébran- 
ler, les decharges meurtrieres de la moufque- 
terie. En vain Condé & l’Amiral de Coligni 
fondent fur eux d’un coté, avec mille chevaux; 
en vain la Rochefoucault &r d‘Andelot les har- 
celent, fans relåche, de l’autre rien ne рейс 

^rompre leurs rangs. Pendant fept heures d’une 
marche lente, ils lont attaqués å-la-fois en téte, 
en flane, & en queue , fans trouver le moment 
de panfer leurs blelfures. Un renfort de quinze 
cents arquebuCers vient joindre Condé, & 
Vattend fur le bord efearpé d’un ruifleau que

В i
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le Roi doit pafler, & ou doit Ге faire le choC 
le plus rude. Les SuilTes arrivent au ravin; &, 
fans rompre leur ordre de retraite, cette cita­
delle ambulante culbute, renverfe tout ce qui 
s’oppofe å fon paflage. Alors les Reformes fe 
débandent, en donnant eux-mémes des éloges 
con fufpeéts, au courage & å la conftante dif- 
cipline de ces fideles étrangers, fans le fecours 
defquels la Famille Royale tomboit au pouvoir 
du Prince de Condé.

La Suifle a eu des Héros, & l’antiquité n’offre 
pas de plus bel exemple de dévouement patrio- 
tique, que celui d’Arnold Vinckelried de Stantz, 
dans le Canton d’Omdervald , qu’on peut mettre 
å cóté des Décius & des Scevola. Brave Vinc­
kelried, qui mourus pour la Patrie, que ton 
nom, que tes månes recoivent le tribut d’éloge 
qui leur appartient! Que eet ade éclatant de 
patriotifme franchifle les barrieres des temps & 
des fiecles, & parvienne å la poftérité la plus 
reculée. А la bataille de Sempach, qui décida 
du falut des SuilTes, les phalanges Autrichiennes, 
prelfées & couvertes d’armures pefantés , ne 
pouvoient étre entamées : elles oppofoient, å 
l’impétuofité & å la valeur des SuilTes, un front 
inexpugnable, &r rendoient inutiles tous leurs 
ettorts. Vinckelried entendit dans fon cæur lø
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Cri de la Patrie : für d’y trouver la mort, il fe 
précipite au-devant d’une foret de lances, il en „ 
faifit, il en embrafle le plus qu’il peut, & tombe 
å l’inftant percé de mille coups; mais il avoit 
ouvert une breche dans les bataillons ennemis. 
Les Suifles, enflammés å eet acte de vertu, s’y 
jettent avec furie : ils frappent., ils écartent, ils 
renverfent; la mort vole devant eux, par-tout 
ils portent le défordre Sc la confulion , & la de­
route devint bientót générale. Le fang de Vinc- 
kelried fauva la Patrie, & la viétoire fut le prix de 
fa vertu. Encore aujourd’hui fon nom n’eft 
prononcé en Suifle qu’avee attendriflement: 
il vivra dans les falles Helvétiques, & il pal- 
fera dage en age, chargé des bénédiétions des 
hommes.

Léopold, Duc d’Autriche, qui commandoit 
l’armée ennemie, ne voulant pas furvivre а fa 
défaite, fe jeta au milieu des rangs, &r périt en 
combattant, avec l’élite de fon armée, & fix 
cents foixante Seigneurs de la premiere noblefle 
de l’Empire. On conferve encore fon armure å 
l’arfenal de Lucerne. Cet événement, du 9 Juillec 
1386.

Sur le champ de bataille, å une demi-lieue 
au - dellus de la ville de Sempach, les Suifles 
éleverent une chapelle mémorative, qui exifte 
encore de nos jours, qu l’on voit le portrait 

В 3 
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de Vinckelried, celui de Leopold d’Autriche, 
avec ceux des principaux Seigneurs qui reiterent 
fur le champ de bataille, & qui fe reconnoiflent 
å leur écu armorié.

Dans ce combat, les Suifles n’oppoferent que 
treize cents des leurs å quatre mille Autri- 
chiens. /

La valenr n’eft pas le feul attribut des troupes 
Suifles, elles font également recommandables 
par leur fidélité & leur attachement au fervice 
de ceux auxquels elles font engagées. On voit 
dans 1‘hiftoire des troupes forties des mémes 
cantons qui fe trouvant dans des fervices dif­
ferens , fe font chargées avec furie, & ne don- 
noient lieu å aucun fotipcon de colluiion entr’elles. 
Des troupes Suifles forment la garde du Roi 
de France, du Roi de Naples , du Pape, & 
celles de Génois.

Le Roi de France entretient toujours fur pied 
un regiment de G arde - Suifles , & il paroit 
ainfi partager fa confiance entre ces troupes 
étrangeres , & celles prifes entre fes propres 
fujets, pour la garde de fa perfonne : & les 
Hollandois entretiennent conflamment un corps 
de dix mille hommes de cette Nation, en temps 
de paix, lors méme qu’ils reforment une partie 
de leurs troupes Nationales, & quoique la paye
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des Suifles foit beaucoup plus forte. Ей général „ 
il у en а communément cinquante mille em­
ployés au fervice des differentes Puiflances de 
l’Europe.

Les Suifles n’en permettent la levée qu’aux 
Puiflances dont ils font les Alliés ou les Amis. 
Ces levées , qui ne peuvent fe faire que pour 
agir défenfivement, &r jamais pour attaquer , 
fe font volontairement de la part de ceux qui 
s’enrólent, & il n’en rentre , а l’Etat auquel 
ils appartiennent, aucun émolument, fi ce n’e£t 
de la part de la Fran.ce.

Les Lettres & les Sciences ne font paserrSuifle 
fur urtpied floriffant. Je citerois quelquesgrandes 
Capitales de Cantons oü il n’y а point de Li- 
braire : il n’y en а point а Lucerne, il n’y elt 
а point å Soleure, je n’en ai point vu dans tout 
le Vallais, ni dans Sion fa Capitale. Une Nation 
fage, effentiellement occupée des objets d’utilité 
reelle, dont tous les regards fe portent vers fa 
fiïreté , vers le plus grand degré poflible de 
profpéritéd’un peuple nombreux; qui, pourper­
petuer la paix, l’abondance dans føn fein, 8c 
entretenir l’harmonie au-dehors, fe fait un devoitr 
primitif & capital de la fcience du Gouver- 
»ement , de la connoiffitnce de la Morale , de li 

В 4
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Politique Sc des Loix; oü l’on tronve fon bonheuf 
au fein de fa Familie & de fa Patrie : une teile 
Nation n’attache pas un grand prix aux fciences 
de pur ornement, aux produftions de l’imagi- 
nation exaltée ; eile fera toujours portée ä dire : 
si quoi ben eda ?

11 s’eft néanmoins montre parmi les SiiilFes 
des gens d’un rrès-grand mérite, dune profonde 
érudition, des génies du premier ordre. Témoins, 
les Haller, les Bernouilli , les Roufleau , les 
Geffher, les Euler , les Turretins, M. Crouzas, 
Holbein , Paracelfe , Burlainaqui ,• Cafaubon , 
MM. Tronchin , Tiflot, De Luc , Bonnet, Le 
Court de Gébelin , Sc tant d'autres , dont les 
noms pafferont å la poftérité, & dont je ferai 
mention а Partiele des villes du fein defquelles 
ils font fortis. Keller qui fondit d’un feul jet la 
fuperbe ftatue de Louis XIV, de la place Ven- 
dorne å Paris, & qui а doïiné tant d’autres 
preuves d’habileté dans fon ärt, eut la Sniffe 
pour patrie.

D’ailleurs, dans le maniement des affaires, 
générales, pt'i trouve-t-on plus de difeernemenr, 
plus de fineffe de tacl ? ou trouvera-t-on des 
connoilfances politiques plus profondes & plus 
étendues qu’en Suifl'e, а Berne, par exempler 
fe qui fait regarder l’Ambaffade en SuiiTe^comme. 
une des plus difficiles^
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А Berne &: åBåle , il у a desSociétéslittéraires 
occupées de la pureté de la langue allemande; 
å Zurich une Société de Phyfique, des Univer- 
fités а Laufanne , å Båle , &r а Genève. Mais 
en général il fe trouve plus d’hommes lettrés 
& inftruits dans les Cantons Proteftans, que 
dans les Cantons Catholiques.

Les Suifles n’ont pas nos plaifirs bruyans, 
mais chez eux exifte la plus grande femme de 
bqnheur & de contentement qui fe retroüve chez 
aucun Peuple de la Terre.

Ils jouiflent, par leur félicité domeftique, par 
leur attachement å leurs femmes, par la vertu 
& la tendrelfe de celles-ci, par Pamitié qui lie 
les peres aux enfans , les enfons aux auteurs de 
leurs jours! Les liens d’homme å homme étanc 
plus forts chez eux , que ceux de parenr å pa­
rent chez d’autres Nations, ils jouiflent par les 
liens de bienveillance mutuelle qui les uniflent. 
L’amour de la Patrie identifiant les Citoyens , 
aflocie l’un åla profpérité de Pautre. Ils jouiflent 
par la fagefle de leurs inftitutions, par la re­
putation qu’ils fe font acquife au-dehors, par 
la profpérité & l’abondance qu’ils ont fait naitne 
au-dedans j ils jouiflent par le fentiment de Pin­
dépendance , par la fierté & l’énergie que la 
liberté la vertu impriment dans leurs ames.
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Enfin leurs jouiflances font peut étre plus vives, 
parce qu’elles ne font point émouflees, déna- 
turées, empoifonnées par le trouble des paflions, 

par une foule toujours renaiflante de befoins 
faétices; auffi les Suifles, hors de leurs pays, 
éprouvent - ils communément un ennui qui 
dégénéré quelquefois en une langueur mor- 
telle!

En Suifle , l’état du Ciel, & la températute 
de Гаіг varient å des diftances peu confidérables. 
Le méme vent, qui fe fera porté fuivant la 
longueur d’une Vallée, & qui, å l’une des extré- 
mités, aura procuré un ciel beau ferein, en 
chariant avec lui les brouillards les nuages 
qu’il у aura trouvés; les dépofant & les accu­
mulant å l’autre extrémité de la vallée, ou ils 
fe réfolvent en pluie, у procure un temps hu­
mide & froid. D’autres fois, une file de mon­
tagne fera la ligne de divifion entre Ie beau 
temps dont on jouit d’un cóté, &• le temps 
nébuleux & pluvieux, qui enveloppe les habi- 
tations, du cóté oppofé.

En général, les froids у font tres-apres, & 
les nuits, dans toutes les faifons, ordinairement 
tres-fraiches. De-lå, cette coutume qu’unétran- 
ger у voit avec furprife, de coucher en tout 
temps entre deux lits de plums, dont un tient
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lieu de couverture. En hiver, on у allume de 
grands poëles, dont la bouche n’eft point dans 
la pièce que l’on а deflèin d’échauffèr, paree 
qu’elle у attireroit continuellement un courant 
d’air extérieur &r glacé.

En beaucoup d’endroits, aux approches de 
l’hiver, on eft obligé de coucher les ceps de vignes, 

de les charger de terre pour les préferver de 
la gelée. Quelquefois on fe contente de les tenir 
appliqués contre terre, &r de laifler а la neige, 
dont ils font enfuite recouverts, le foin de les 
garantir.

On trouve en Suiflè des ours, des aigles, des 
vautours, des faucons, des chamois, des bou- 
quetins, des cerfs, des chevreuils, des daims, 
des fangliers. La perdrix rouge & grife, la géli- 
note, les faifans, les coqs de Bruyeres, labécafle, 
Ia bécaffine, les canards èc oies fauvages n’y 
manquent pas, & on у retrouve prefque toutes 
les efpèces d’oilèaux connues en Europe, & quï 
vivent dans les plaines, fur les montagnes, dans 
les marais & fur les eaux.

Le lievre у mue en hiver, & devient tout 
blåne, tellement qu’il eft tres-difficile å apper- 
cevoir fur les neiges avec lefquelles il fe confond. 
Il у а beaucoup d’écureuils, de hériflons ou 
porcs-épics, & de marmotes. Il eft en Suifle des
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aigles de la plus grande efpece, qui ont jufqu’l 
quinze pieds d’envergure.

Les ours у font moins communs qu’autrefois. 
А mefure que la population а augmenté, les ha­
bitans les ont détruits. Il s’en trouve davantage 
dans Ia paitie méridionale du Jura, dans les 
montagnes de la Savoie, voifines de la France, 
tant parce que les habitans n’y ont pas un intérét 
h direct å les détruire, que parce que n’étant 
pas armés comme en Suiffe, on n’y fait pas la 
guerre å ces animaux avec le méme avan­
tage.

Le chevreuil & le lievre у font généralement 
excellens. On у mange aufli d’excellent poiflon. 
Les lacs & les rivieres у donnent abondamment 
des faumons qui у remontent par le Rhin, des 
truites de toutes grandeurs, du rouget, de la 
carpe, du brochet, delatanche, de l’anguille, 
de la lote, de la breme, de la perche, du bar- 
beau, de laplie, des lamproies, des écrevifles, 
&■ quantité d’autres poiflons. On pêche dans le 
lac de Genève des truites de quarante &■ cin- 
quante livres pefant, & quelquefois plus.

Les marmotes, qui font une efpece de blai- 
reaux, appartiennent, comme eux, au genre 
des cochons, & c’ell å tort qu’on les nomir.e 
Mures alpint. Aux approches de l’hiver, elles fe 
trouvent grades au point qu’il en eft qui pefent
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jufqu’ä vingt livres. On les chaflealors, on les 
appréte comme les cochons de lait, & on les 
mange. Les marmotes vivent d’herbe. Quand 
les froids approchent, elles fe terrent, & fe 
raflémblent quatre, cinq, & fix au plus dans le 
meme trou , dont elles bouchent bien l’entrée 
avec du foin & de la moufle, dont elles ont 
d'abord eu foin de fe faire une bonne litiere. 
Lå elles dorment jufqu’au commencement de 
Mai. Une quinzaine de jours avant de fe terrer, 
elles ceflent de manger, & boivent beaucoup 
pour évacuer & avoir les inteftins libres. Plus le 
froid eft vif, plus leur fommeil eft profond, & 
alors on peut les prendre & les emporter fans les 
reveiller. Elles font fort grafles quand on les de­
terre au commencement de l’hiver, & fort 
maigres vers le temps de leur réveil. x

On trouve en Suifle Aigle des Alpes plus ter­
rible & plus fort que l’Aigle Royal, & qui 
paroit étre le Condor ou Ctmtur du Pérou. 
Celui-ci eft blåne & noir, l’autre eft jaune par 
tout le corps, avec des cercles blancs autour du 
eol. C’eft en cela a-peu-près qu'eft toute leur 
difference. L’Aigle des Alpes eft placé , par M. de 
Buffon, dans la clafle des Vautours dores. Les 
habitans du pays le nomment le Vautour des 
Agneaux. M. de Bomare le met å la tete des 
Aigles.
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Cet oifeau de proie eft d’une force prodigieufe.
Ses alles ont quatorze & quinze, & méme juf- 
qu’å feize pieds d’envergure, c’eft-å-dire, du 
bout d’une aile å l’autre. Ce tyran des airs eft 
d’une férocité extréme, & il fait une cruelle 
guerre aux chamois, aux lievres, aux marmotes 
& aux corbeaux. Rarement approche-t-il des 
troupeaux; cependant il enleve quelquefois des 
agneaux, des chevreaux, de jeunes chamois, 
&• quelquefois des enfans. Voit-il, fur un roe 
efearpé, quelque animal trop fort pour le com- 
battre, il dirige fon vol å cóté de l’animal, de 
maniere å le faire tomber dans le précipice, ou 
il va recueillir le fruit de fa dextérité. Il n’y а 
pas bien des anne'es, un de ces oifeaux, nommés 
én allemand Læmmer-Geyer, fondit fur un 
enfant ågé de trois ans, & il le mettoit en devoir 
de l’emporter lorfque le pere accourut aux cris 
de fon enfant, armé d’un baton. Il en vint 

.aux prifes avec le ravifleur ; le combat fut opi- 
iliåtre, mais la viéloire fe décida en faveur du 
jnontagnard, qui étendit mort fon ennemi fut la 
place.

Dans les Alpes, les chiens font farouches å 
l’excés, & tres-colere; &, pour cela , les ha­
bitans n’ofent en élever que de la petite efpèce, 
<eux de la grande dévoreroient les paflans.

Des dépouilles d’Eléphans, trouvées dans plu-
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iieurs endroits de la Suiffe, atteftent que cette 
efpece у exifta, & qu’il у en eut de la plus 
grande. Témoin cette dent molaire d’éléphant, 
trouvée dans l’intérieur des montagnes du Jura , 
dont j’ai enrichi le cabinet du Roi, & qui me 
fut donnée en 1777, avec d’autres débris du 
meine animal, par feu M. le Prince régnant de 
Porrentrui. Des travailleurs, en coupant une 
montagne, la trouverent dans le fein , dans le 
vif du roe. Elle eft , de beaueoup , plus grande 
que toutes les autres dents foffiles d’éléphans qui 
exiftoient déja au cabinet du Roi; & M. le 
comte de Buffon me prodigua fes remercmiens 
d'un don auffi précieux pour l’Hiftoire Natu­
relle.

Refte maintenant å favoir comment les élé- 
phans, qui habitent la Torride, ont promené 
leur made pefante dans nos climats qui ne leur 
font point attempérés. La chofe, ce mefemble, 
n’a pu arriver que de deux manieres. Les flots 
de la mer en gagnant de proche en proche fur 
leurs contrées, les ont repercutés dans nos ré- 
gions en les chaffant des Climats óü ils font in- 
digenes; ou les diflerens parelleles du Globe, 
compris fous les cinq zones, n’ont pas toujours 
eu le meme afpeft du foleil, fri la méme tem­
perature ardente , glaciale, ou modérée que 
nous Jeur connoiffons aujoufd’hui.
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La Suifle forme une étendue de pays, de 
foixante-dix lieues d’orient en occident, & de 
cihquantedu nord au fud j au nord, eile eft affez 
conftamment bornée par le Rhin qui la fépare 
de la Suabe; au midi, elle confine å la Savoie, 
au Piémont, au Milanez, & å l’Etat de Vénife. 
Elle а le Tirol å l’orient, &r å l’occident la 
Franche - Comté dont elle eft fépare'e par la 
chaine du Jura.

Qu’on tire une ligne ideale de l’endroit ou le 
Rhin verfe au lac de Conftance, jufqu’å Vevay 
vers le haut du lac de Geneve ; toute la partie 
de la Suiffe , au fud-eft de cette ligne , eft char- 
gée du poids des grandes Alpes > le pays eft > 
généralement, fans culture, fans routes prati- 
cables aux voitures. Le peuple n’y vit que du 
produit de fes troupeaux; les faifons у font ri- 
goureufes. Les éboulemens de neiges, de terres & 
de roches у menacent continuellement la vie & 
les habitations du peuple. Les montagnes qui 
couvrent le pays , en fe grouppant de mille 
manieres differentes, préfentent un affemblage 
de elmes de formes aufli bifarres que variées; 
elles vont, en s’élevant, par degrés, elles s’en- 
taflent, s’accumulent, & forment au-deffus des 
nues des chaines de roes prolongées а de grandes 
diftances, & en toutes fortes de direétions, & 
quf font chargées de glacés & de neiges, qui 

é tonnent
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tkonnent les yeux du voyageur, au cæur des été-s 
les plus chauds.

Cette partie de la Suifle eft un aflemblage de 
montagnes contiguës, ou entaflees les unes fur 
les autres, & de vallées plus ou moins larges, 
plus ou moins profondes, dont les direktions, 
la forme & l’etendue varient fans cefle.

Le bas des vallées, fuivant leur évafement 
de loin en loin, montre quelques maigres cul­
tures , ou le peu de grain qu’on у confie, å la 
terre, n’acquiert qu’une maturité imparfaite. 
Souvent même cette foible récolte eft emportée 
ou noyée par les eaux, gelée ou détruite par 
l’intempérie des faifons.

A une moyenne hauteur, les cótes les moins 
rapides donnen^ une herbe courte, feche , dure, 
mais odoriférante ; le refte eft couvert de forets , 
fouvent inacceffibles. Plus haut, le roc nud , 
le voifmage, des glacés permanentes, ne pré- 
fentent que l’afpekt lugubre de la plus affreufe 
ftérilité. AuCune produktion pour la fubfiftance 
de l’homme, ou celle des animaux! Point d’ar- 
bres, point d’arbuftes, point de plantes, nul 
veftige de terre végétale. C’eft un åutre monde; 
plus d’hommes, plus d etres'vivans, plus-de 
verdure, plus d’habitations, plus de mouve­
ment’. Par-tout oü Гоп porte fes pas, c’eft la 
folitude &■ le filence, point'd’autre bruit que 

Tome I. G
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celui des torreris qui beurteilt Contre les ro- 
chers.

Plus haut encore, ce font des montagnes 
des tners de glacés, des enchabiemens de forii- 
'mets couverts de neiges, qui donnent 1’afpeft 
du plus rigoureiix hiver . au milieu de l’été. 
Ces montagnes, entallées, portent les dernier’s 
Tom mets å une teile hauteur, que, trois quarts- 
d’heure apres le'coucher du foleil, on les voit 
encore éclairés par eet aftre. Ils offrent le fpec- 
tacle fimultanée du jour & de la nuit; vers le 
folftice d’été , on n’y voit point d’intervalle entre 
le crépufcule du foir &r celui du matin. Ces fom- 
mets s elevent plus de deux mille quatre cens 
toifes au-deffiis du niveau de la mer, quelques- 
uns s’appercoivent de quatre-vingt lieues de dif- 
tance, & plus éncore.

Dans les hautes Älpes, le mélange contrafté 
de grands bois, de roches renverfées, de torrens, 
de lacs, de cavernes, de gorges, de rivieres, 
de cafcades, de glaciers, d’abimes & de préci- 
pices, de plaines å plufieurs milliers de toifes 
au-defltis de la mer; ce mélange de montagnes 
accumulées, des pies qui difputent de hauteur, 
de cimes de roes qui s elevent au-deflus des nues; 
ces rochers antiques qui bravent depuis tant de 
fiecles l’aftion le pouvoir des temps , les 
ombres & la lumiere, la folitude & le filence у
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émeuvent Гате, & forment un des fpectacles les 
plus grands, les plus majeftueux , les plus im- 
pofans! Rien n’enfahte des reflexions auffi pro- 
fondes que ces lieux ou le philofophe médtte fans 
diltradion & fans trouble , dans le filence de 
la nature, au milieu de fes merveilles, au mi­
lieu des plus anciens monumens de la Terre., 
échappés aux grandes cataftrophes de notre pla- 
nete 1 Un fentiment profond у double Texii- 
'tence.

Il n’eft point de pays qui préfente des afpeéls 
plus pitorefques &■ plus- variés que la Suifle. 
Souvent les fites les plus fauvages contraftent 
avec les points de vue les plus riants &: les plus 
animés. Les glaciers touchent quelquefois å des 
paturages émaillés de fleurs; & des fraifesexcel­
lentes, cueiilies å leur voifinage, donnent le ipee- 
tacle fimultanée du printems & de Thi ver.

Du haut des Alpes, la couleur du ciel devient, 
å l’æil, plus foncée; le foleil paroit plus petit, 
il eft d’une blancheur éblouiflante; &, quoiqu’il 
brille del eclat le plus vif, fon difque celfe d’étrte 
radieux. Les étoiles perdent auffi leur fcintilla- 
tion. La lune paroit plus voifine de nous, & 
fous un diametre moindre que celui que nous 
lui voyons dans la plaine.

L’atmofphere plus denfe å la furface de la 
-terre qu’å la moyenne region de l’air , .& -ladif- 

C а
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Férence de réfradion dans les rayons delumiere," 
å leur paffage dans ces milieux differens, occa- 
fionnent cette diverlité dans l’alpeét des aftres &: 
dans celui du ciel.

Dans les Alpes, les coups de tonnerre fortifiés 
& répétés par les rochers & les échos, font af- 
freux. Souvent l’habitant des Alpes voit l’orage 
fe former fous fes pieds, & entend le tonnerre 
gronder au-deffous de lui : tandis que, dans
la plaine, le cultivateur épouvanté voit la 
foudre s’abattre fur la chaumiere , il contemple, 
fans danger, la férénité du ciel. Les nuages 
qui lui dérobent la vue de la terre , déve- 
loppent å fes yeux comme une mer immenfe, 
ou les fommets des montagnes qui s elevent au- 
deffus, forment autant d’iles; le charme de cette 
perfpedive augmente lorfqu’il vient å fe faire 
une ouverture dans les nues, å travers laquelle 
l’ceil plonge jufqu’å la terre.

Quel frappant fpeciacle pour un étranger, 
d’y contempler d’énormes montagnes affifes fur 
les nuées. C’eft celui dont j’ai joui plus dune 
fois, lorlque quelques corps intermédiaires me 
dérobant la partie de la montagne comprife entre 
la terre & les nuages, ne me laifloient voir que 
celle qui s'élevoit encore å une demi-lieue au- 
delfus.

Les cafcades s’y rencontrent å chaque pas j
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lorfque, i caufe de l’élévation d’ou elles tom- 
bent, les nuages cachent le lieu d’ou elles s’é- 
lancenr, elles femblent verfer du ciel méme.

Telle eft la partie de la Suifle, placée au 
fud-eft de la ligne quej’aiindiquée, & formane 
au-delå des deux tiers de fa fuperficie. Au nord- 
oueft de la méme ligne, le pays eft haché ; on 
у trouve beaueoup de rivieres & de lacs fort 
poiflonneux, des montagnes aflez hautes qui 
difparoiifent а l’afpeót des grandes Alpes qui font 
å la vue du pays. Cette partie, fi inégale qu’elle 
foit, & qui offre méme des montagnes de deux 
mille & de deux mille cinq cens pieds de hauteur, 
préfente l’afpeft d’une vafte plaine, vue du haut 
du Jura d’ou l’æil atteint aux Alpes. Le bas des 
montagnes eft couvert de vignes, de champs, 
de prés, de bois qui s etendent quelquefois juf- 
qu’au haut. Ici, on ne trouve plus d’Alpes, plus 
de banes de roche, ni de cafcades, & il n’y a 
ni neige, ni glacis en été. Les montagnes ne 
font point entre-coupées par de profonds abimes, 
& les prés у font couverts d’arbres fruitiers.

C’eft ce qu’on nomme Suifle occidentale. Elle fe 
propage dans le Jura qui s’étend des bords du 
Rhone, au - deflbus de Geneve, å ceux du 
Rhin pres de Båle. Dans cette haute chaine de 
montagnes, la nature eft la méme que dans la.

C 3
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région inferieure des Alpes. Ses crêtes les plus 
élévées ne retiennent les neiges que jufqu’au 
commencement de juin > & n’atteignent tout au 
plus qu’ä la moyenne hauteur des Alpes. Leur 
plus grande élévation eft de mille toifes perpen­
diculairs au-deflüs de la mer.

En general, les neiges difparoiffent des terres 
les plus bafles de la Suifle, des la fin de février; 
elles de'couvrent les montagnes bafles en mars & 
avril, &■ ainfi fucceflivement jufqu’en juillet ou 
la fonte fe porte jufqu’aux glaciers. Cette pro- 
greflion du dégel eft un bienfait fignalé de la 
nature. La fufion feule des glacés qui font für 
les cimes, produit des fleuves nombreux, ra­
pides & confidérables; li la fufion, furtoutela 
fuperficie de la Suifle, & å toutes les hauteurs, 
s’effeéluoit en méme-temps, le pays, chaque 
année, feroit fubmergé par les eaux.

Les pays enclavés dans les hautes Alpes, font 
expolés au fléau des lavanges ou avalanches, 
ces éboulemens de neiges qui enfeveliflent les 
voyageurs, les hommes & les animaux, les ha- 
bitations méme qui fe trouvent fur leur direc- 
tien ou au lieu de leur chüte. C’eft pour cela que 
les habitans évitent de båtir au pied des mon­
tagnes dont la pente eft rapide, å moins qu’ils 
ne foient garantis par quelques bois, par une 
touffe d’arbres, ou par quelques pointes de

t
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rochers interpofés. S.’ils tropvent quelques avan- 
tages а у fixer leur demeure, qu’il n’y ait 
point de bois au - deffus d’eux , il$ conftruifent 
derriere leurs maifons un mur épais en forme 
deperon, dont 1a pointe regarde la montagne.

Dans les paflages des Alpes, rendus périlleux 
par les avalanches, les conducteurs des bétes de 
Pomme rempliffent de foin les fonnettes des 
roulets ou des chevaux, & s’abftiennent roerne- 
de parler, de peur que les vibrations de Fair ne 
donnent une commotion а des malles de neiges 
qui n’attendent plus que l’impreffiøn la plus 
legere pour fe détacller. Quelques-uns, avant 
de s’y engager, tirent un coup de piftolet pour 
eflayer la ftabilité des neiges, & determiner la 
chute de celles qui feroient au moment de fe 
précipiter.

Pour la méme raifon, en quelques endrorts du 
pays des Grifons, les cloches ne font lufpendues 
qu а quetqqes pieds de terre, afin que leur fon, 
contenu & étouffé entre les maifons., n’aille pas 
occafionner au loin queiques lavanges; & en. 
quelques autres, & dans la roerne crainte, on. 
ne fe fert abfolumeqt point de cloches.

Lorfqu’on eft furpris par une lavange- d’an- 
ciennes neiges, on eft perdq fans reflource, å. 
moms qu’on ne foit fecouru bien promptementj 
»nais fi la lavange eft eje neiges receptes, les 

C 4
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inains & la chaleur de la refpiration ont bientot 
excavé un alfez grand efpace pour avoir la 
refpiration libre.

Il s’eft vu des hommes qui ne font parvenus, 
qu’au bout de trois jours, å fe tirer de ce tombeau.

Lorfqu’on voit tomber une lavange, il fau-t 
détourner promptement la tete, parce que le 
vent &■ la neige pourroient fuffoquer.

On cite entre mille, une lavange de quatre 
cents pieds de long, quatre-vingt-quatorze de 
large, &r foixante-fix de profondeur, qui enfe- 
velit, durant trqnte-fépt jours, dans une étable, 
deux femmes & un enfant, qui, pendant eet 
efpace, vécurent du lait de deux chevres qui 
s’y trouvoient., & qui tiroient elles-mêmes leur 
fubfiftance du fourrage qui reftoit. dans 1 etable. 
La neige, convertie en eau par la chaleur des 
inains, fervoit de boifi'on.

Les voyageurs courent une autre efpéce de 
danger, en franchiifant, dans une faifon avan- 
cée , les montagnes revernes de neiges & de 
glacés. Un vent du nord, pereant & glacial, 
ce qui eft fréquemment arrivé, peut les faifir 
& les tranfir, fur-tout s’ils font å cheval, & 
le danger s’annonce alors par une forte envie de 
dorjnir, qui nait de l’abondance du fang portée 
au cerveau, par la contraftion des vailfeaux fur 
rhfibicude du corps. Dans cette circonftance3
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s’ils cedent au fommeil, s’ils. ne mettent pied å. 
terre, s’ils ne marchent Se ne s’agitent, c’en eft 
fait d’eux.

Les chemins de communication traverfent 
fouvent les glaciers, & on n’y marche pas fans 
péril. Dans les changemens de temps fur-tout, 
ces glacés fe -fendent quelquefois fons les pas 
avec un fracas épouvantable, Se forment des 
crevafles tres - profondes, larges de trois ou 
quatre pieds, quelquefois méme de huit å dix 
pieds. C’eft pour fe garantir de cette efpece de 
danger, que ceTix qui traverfent les glaciers pluj 
lieurs enfemble, marchent а la file les uns,des 
autres, en fe tenant å une méme corde, ou а 
une longue perche. Au moyen de cette précau- 
tion, fi le glacier vient å s’entrouvrir fous l’un 
d’eux, la corde ou la perche а laquelle il fe tient 
attaché, fert auffi-tót aux autres å le retirer. Il 
en eft de méme fi quelqu’un d’eux, en avancant 
avec confiance, vient å fe trouver fur une an- 
cienne crevafle , comblée de neige ,v qui eede 
fous fes pas. Chacun d’ailleurs doit étre muni 
d’un båton ferré, pour éviter les chutes fre­
quentes.

Si on voyage feul fur les glaciers, c’eft avec 
une perche fous le bras, portée horifontalement, 
afin qu’on puiffe demeurer fufpendu fur Les cre-
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vafles qui peuvent fe former , ou qui font recou- 
vertes de neiges, & dont la profondeur va quel- 
quefois jufqu’å cinq cents pieds. ,

Les glaciers fe minent en-deffous, par la fufion 
qu’ils у éprouvent; & lorfqu’ils viennent а fe 
fendre par l’affaiftément de la made excavée, 
c’eft avec un bruit, un fracas épouvantable, & 
qui le fait enrendre å plufieurs lieues. On croiroit 
que c’eft le tonnerre ou une decharge générale 
de pieces d’artillerie. Cela arrive le plus fouvent 
la nuit, å caufe de la fonte que le glacier а 
éprouvée dans le jour, ou dans les changemens 
de temps; & c’eft le barometre des Alpes.

On а obfervé que les glaciers, ainfi que les 
neiges permanentes, gagnent de plus en plus en 
étendue & en quantité. On а les titres de biens & 
de pofleflions exiftans dans des vallées qui font 
aujourd’hui le féjour perpétuel des glacés, & ces 
titres ne font pas fort anciens. Plufieurs aftes > 
confervés dans les archives du pays, font men- 
tion de quelques villages &r de plufieurs che- 
mins qui ont entiérement difparu fous les neiges. 
La quantité de glace qui fe fond en été , eft 
moindre que celle qui fe forme en hiver. Mais 
cette progreffion des neiges & des glacés ira en 
diminuant, & elle aura un terme fixe par l’abaif 
fement des lieux, leur pofition, la longueur de 
l’ombre des montagnes ambiantes.
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Le cóté du glacier s’éleve quelquefois per- 

pendiculairement, & alors il préfente un mur 
de glace.

Les glaciers font ordinairement couverts de 
pyramides de formes irrégulieres & tres-bifarres. 
L’aiguifement de ces parties prominentes dérive 
de ce que les fommités, å raifon de leur plus 
grande diftance du glacier, le trouvent placées 
dans une atmofphere plus chaude, & éprouvenr 
line fufion plus abondante.

Ces aiguilles & pyramides des glaciers font 
le réfultat des finuofités & des canaux que s’y 
font creufés les courans provenus des neiges fon­
dues ; ces courans étant plus abondans å la 
partie inférieure des glaciers, les pyramides у 
ont plus de hauteur.

Les glaciers font un bienfait de la nature, 
&■ il faut les confidérer comme des chåteaux 
d’eaux qu’elle tient en réferve. Les glaciers fe 
fondent dans les ardeurs de l’été, ou les fleuves 
qu’ils forment lailferoient leurs lits prefqu’å fec. 
Le lac de Geneve, qui а trente lieues quarrées, 
croit de dix pieds & plus en été, par l’accroiflé- 
ment des eaux du Rhone, enflé par la fonte des 
glaciers.

La Sniffe , par fon exhauflement, domine 
tout le refte de l’Europe. Le Rhone, le Rhin,
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le Tefin, l’Inn, la Reufs, le Limat, l’Adda^ 
& quelques autres qui, dans des direktions con­
traires , verfent aux extrémités oppofées de 
I’Europe, å l’Océan, а la Mediterranee, å la 
Mer-Noire, å la Mer-Adriatique, prennent leur 
fource en Suifle, en defcendent avec une rapi- 
dité extraordinaire, &■ l’indiquent incontefta- 
blement pour la région la plus haute de la partie 
de la terre que nous habitons. C’eft le réfervoir 
de quantité de fleuves & de rivieres qui coulent 
en Allemagne, en France, & en Italië.

L’air de la Suifle eft fain & pur; on у re- 
cueille beaucoup & de tres-bons vins, fur la 

' cóte qui longe le lac de Neufchåtel, & fur celle 
qui s’e'tend le long du lac de Genève; on en 
recueille abondamment dans la Valteline. Il en 
croit fur-tout de tres-délicat, en blåne, dans le 
pays de Vaud, pres d’Aubonne, & qui acquiert 
une qualité fupérieure en vieilliflant. Les cóteaux 
expofés au levant & au midi, donnent des vins 
communs, qui fe confomment dans le pays, &, 
quant å ce genre de produktions, la Suifle n’at- 
tend rien de fes voifjns. Un arpent de vignes, 
de trente-deux mille pieds, bien fitué, fe vend 
de 8000 å 9600 livres. Dans les diftrikts trop 
éloignés des vignobles, on fupplée au vin par 
du cidre fait de pommes & de poires.
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LaSuiffead’excellens påturages, qui nourriflenc 
une grande quantité de beftiaux & de chevaux« 
On en tire des bois de charpente & de conftruc- 
tion, du beure, des cuirs, & fur-tout quantité 
de fromages qui font la branche eifentielle de 
fon conumerce. On en tire, fur-tout de France, 
quantité dechevaux de trait, & pourles remontes, 
les trainsd’artillerie, & le carrolfe. Le debit des 
bétes fauvages, comme fangliers, cerfs, che- 
vreuils, daims, lui fait encore un produit, ainli 
que les bouquetins & les chamois.

On у recueille beaucoup de lin , qui s’emploie 
dans les manufadures du pays. Les toiles qui en 
fortent, vont en France, en Efpagne, en Italië, 
en Allemagne , donnent lieu å des retours 
confidérables. Il s’y fait un grand commerce de 
mouflélines, de toiles de coton, d’indiennes, de 
crepes, de futaines, de coutils, de toiles d’em- 
ballage. On у fabrique des étoffes de foie, & 
demi-foie, quelques-unes méme brochées d’or 
ou d’argent. On у fait des velours, des tafietas, 
des fatins unis & damalfés, des bas de foie, des 
tapis, des rubans, des dentelles, des galons d’or 
& d’argent, & des mouchoirs qui imitent ceux 
des Indes; Он en tire beaucoup de droguets, de 
calemandes, des couvertures de lit, des flanelles, 
des ratines, des camelots, des bouracans.

L’horlogerie & l’imprimerie у font aufli fur
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un pied floriflant, &r les montres de Suifle vont 
jufqu’ën A’mérique, en Perfe, &■ dans le Levant. 
Il у а des fonderies de ca ratle res pour l’impri- 
merie, des ufines, martinets, &r fileries, pour 
febriqiter & travailler le fer. Le pays tire en 
grande partie de l’Etranger les matieres premieres 
pour les toiles de lin & de chanvre qui fortent 
de fes fabriques. Leur produit, ainfi que celui 
des cötons qui s’y filent & sy feconnent, 
doivent done étre imputées prefqu’uniquement 
å l’induftrie,

Les bois & planches de fapin, qui font encore 
arne branche du commerce aólif de la Suifle, lui 
feroient un objét bien plus lueratif, fans la dif- 
proportion entre le volume de la marchandife 
& le prix.

On trouve fur les montagnes des fimpies & 
herbes medicinales tres-eftimées, &r Гоп у ren­
contre d’abondantes mines de cryftal de roche, 
& des carrières de marbre qui s’y polit. А ces 
objets de commerce, joignez le kerfwafler, le 
chapfigre, la réfine qui s’obtient des fapins par 
incifions, la térébenthine, &c.

Le kerfwafler ou eau-de-vie de cerife, que 
Гоп obtient par la diftillation des petites cerifes 
noires, eft excellent en Suifle, & bien fupérieur 
å celui que Гоп tire de l’Alface. Mais il feut être 
bien fervi, parce qu’il n’eft pas rare .que ceux
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qui en font commerce, ne le mêlent avec de 
l’eau-de-vie de prunes. Plus il eft vieux, meilleur 
il eft, &■ la vétufté le convertit en une forte 
d’huile balzamique. Cette branche de trafic fait 
qu’en Siiifle les cerifiers font très-multipliés.

Les noyers le font aufli, & ils у font d’une 
grande reflburce. Ils fourniflent la plus grande 
partie de l’huile qui fe confomme dans le pays, 
&■ le bois, converti en planches, defcend par 
Ie Rhin jufqu’en Hollandeoü on en fair debelles 
boiferies. En plufieurs endroits il croït des ma- 
ronniers, & , dans certaines vallées meridio­
nales , des amandes, des figues, des grenades, 
des citrons, des cedras, des oranges.

Les habitans des campagnes fechenrune quan- 
tité confidérable de pommes, de poires & de 
prunes. Ces fruits féchés font recherchés en 
France, en Allemagne, en Hollande, & dans 
les Etats du nord 011 il s’en fait des envois.

Les pommes-de-terre у font encore une abon* 
dante reflburce, fur-tout dans des temps de di- 
fette ; & elles n’ont point l’åcreté de celles qu’on 
recueille en France. La bonté des paturages , les 
plantes vulneraires & aromatiques que paiflènt 
les troupeaux, donnent, au lait de Suiflè , fur- 
tout dans les Alpes & le Jura, une fuavité , ,un 
parfum quile diftinguent de celui des autres pays 
de l’Europe..
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On у а de la tourbe , & plufieurs bonnes' 
mines de houille, dont on fait peu d’ufage darts 
un pays auffi chargé de bois que la Stiifle, mais 
dont l’exportation eft confidérable. II у а auffi 
des ardoifieres ou carrières d’ardoifes qui font 
tirées principalement par les Anglois & les Hol- 
landois.

Le marbre blanc у eft rare, mais il у en а de 
noir veine de blanc, du gris avec des épanche- 
mens deblanc, du gris rouge, &r dujaunepar- 
femé quelquefois de vert. On en tranfporte 
beaucoup en France. Dans le voifmage des 
glaciers on trouve du porphire tacheté de rouge 
& de blanc; il s’y rencontre auffi de l’albatre, 
dont le plus beau eft celui du Vallais. On у 
trouve communément une efpèce de pierre d’un 
brun vif, fiifceptible d’un poli très-brillant.

Lesnaturaliftes rencontrent en Suiffeuné grande 
variété, en quelques endroits une abondance 
finguliere de pétrifications, decoquillagesmarins, 
de cryftaux taillés å facetes & de forme tantet 
pentagonale , d’autres fois exagonale avec une 
juftefle & des proportions qu’on ne fe lafle point 
d’admirer, & telles qu’on feroit tenté de les 
croire un ouvrage de l’art plutot que de lä nature. 
Differens cabinets d’Hiftoire Naturelle font de­
ventis , en Suiffe, les dépots de ces produktions 
fingulieres de la nature. Nous aurons foin de­

les
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les indiquer å Partiele des villes ou ils fa 
trouvent.

La Suifle а des falines, du falpétre , du foufre, 
de l’antimojne. Dans le fable de certaines ri- 
vieres , on frouve des grains d’or maffif. Elle а 
des mines de cuivre & de plomb, & quelques- 
unes du melange defquelles on obtient immédia- 
tement le pur acier. Le pays, d’ailleurs, elt 
riche en excellentes mines de fer. En general, 
les métaux- y'font trop aigres, & fe rafment dif- 
ficilement. Elle а du fafran , & on у commence 
а planter le tabac. ; ...

C’eft dans le voifmage des glaciers que les 
botaniltes recueillent ces fimpies fi précieux, 
& les herbes vulnéraires qu’on emploie dans la 
médecine; on trouve nierne en Suifle, les plantes 
qui croiflént dans les regions , tant boréales que 
meridionales.. Les premieres fe recueillent dans 
le voilinage des glaciers, å quinze cents toifes, 
& plus, au-deflus du niveau de la mer. Les der-, 
nieres fe trouventdansles validesexpofées au midi.

La nourriture du betail eft la principale ri- 
chelfe des Suifles. Elle fournit la branche de 
leur commerce , & la plus conlidérable la 
plus lucrative. Les prés que Гоп peut arrofer у 
font les fonds les plus précieux. Ils у furpaflènt, 
de beaueoup , la culture des champs, &• ne le 
cedent gueres au produit des vigne'Sj cependant 

Tome L ' D
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fe fburagé fee & rate dés montagries, а plus 
de force , fournit plus de lait, un lait döux, par- 
fumé , & d’une f'uavité aromatique.

Aü cömmencement de l’ëté, lotfqtié les neiges 
difparoiflènt dé la moyenne régión des mon- 
fagneS, on cbnduit le bétail fur les Alpes, & il 
é'ft foigné par des vachers qu’én Suifle on 
nomme fruitiers; ces gens у trouvent des étables 
©u chafets, & des hutes. Ils у portent tout ce 
qui eft néceflaire å la manipulation du lait, du 
beurre, & dtt fromage. Ils en rendent compte 
au propriétaire du bétail, ou ils lui paient une 
femme convénue poür jouit du produit ou fruit 
de fes troupeaux pendant la belle laifon. En gé- 
йегаі, pour rendre le fromage plus gras, on 
ne fait point, öu on ne fait que trés-peu de 
beurre fur les Alpes. Le lait, aufli-tot exprimé, 
éft verfe dans la chaudiere, & foumis å 1’adion 
du feu. Journellement j’ai été dans lé cas d’en 
étre témoin.

Dans le haut Vallais, & dans quelques 
autres diftriéts de la Suiffe , les vaches d’un 
canton fe menent toutes enfemble fans dil- 
tindion dans les påturages des Alpes; le fro­
mage fe fait en commun , & deux fois durant la 
faifon. Les propriétaires viennent le partager а 
taifon du nombre des vaches qu’ils ont fournies 
dans le troupeau de la communauté.
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Düfant le temps ou le troupeau éft indivis '4 
s’il viént å périr quelque tete de bétail, la perté 
s’en fnpporte en cömmun, & le cas n’eft pas 
abfolument rare, parce qu’indépendamment 
des maladies, ces ariimaux fe hafardent quelque- 
fois au bord des précipices, foit dans le parcours, 
foit en voulant atteindre а un brin d’herbe, qu’il 
leur greve d’abandonner , ce qui occalionne des 
chütes de temps а autre. ■

Dans les påtu rages des Alpés, indépendam- 
haent de l’exceHente qualité du lait, il у eft en- 
core tres-abondant. Deux fois le jour on trak 
les vaches, & chacüne donne de feite å vingt 
pintes de lait, quelques-unes en fourniflent juL 
qu’ä vingt-quatre pintes, &■ les moins bonnes 
douze ; il laut enteftdre ici, par pinte. Celle qui 
s’einploie pour la mefure du vin; &Г ce lait eft 
ft gras, qu’après que la crème en eft enlevée, il 
eft encore auffi épais que l’eft le nótre lorfqu’il 
n’eft point écrêmé.

Les bergets ont un cri par lequel ils fe гД 
pondent dans les vallées, å la diftance d’une 
lieue &• plus. Ils ne féjournent fur les Alpes, 
avec leurs troupeaux , que pendant quatre mois 
de l’année, en quelques endroits pendant un 
ou deux mois feulement, ils en redefcendent 
enfuite. La rigueur du froid n’y pennet point 
de demeures fixes; toutes les habitations qui s’/

D 2>
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voient durant l’été, fontvuides & abandonnées 
pendant l’hiver. <

Le fromage de premiere qualité fe fait faris 
lel, tel elf celui qui fe fait furies hautes Alpes. 
L’odeur aromatique des plantes, & la Fermen­
tation fuffilènt pour l’imprégner d’une qualité 
faline.

Les fromages demeurent long-temps empilés 
& contenus chacun dans une efpèce de cerceau 
qui lui donne la forme, &, dans eet état, ils 
font chargés d’un poids tres - lpurd qui les 
affaifle, qui en rapproche les parties , & qui en 
exprime toute férofité. Lorfqu’ils ont acquis da 
la confiftance , ils font expofés а l’air libre fous 
des angars. Pour les у garantir des fouris , ils 
font placés fur une table d’ardoife, élevée de 
quatre pieds de terre, portée par quatre 
pieux qui la laiffent déborder au moins d’un 
pied tout-autour.

Le fromage Suifle elf tiré dans tous les pays 
de l’Europe, nierne en Amérique; dans la France 
feule il s’en exporte trente mille quintaux an- 
nuellement.

La bonté des påturages fait, qu’en Suifle, 
les betes å cornes parviennent å une grandeur 
peu commune. En 1681, il у fut tué un bceuf 
quifetrouva pefer deux mille fix cents cinquante-; 
trois livres , la livre de dix-huit onces,
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Lorfque lestroupeaux font fur les montagnesr 
ils ne font point å Fabri des incurfions & des 
ours &■ des loups, & , dans ces occafions, on, 
ne fauroit trop admirer l’inftinét dont les doua. 
la nature; un loup vient-il fondre fur tin trou- 
peau de vaches, elles fe rangent auffi-tót en 
cercle, la tete å la circonférence; au centre dir 
cercle viennent fe mettre les veaux le menu 
bétail, & de quelque cóté que le loup fe pré- 
fente-, il trouve un rempart inexpugnable & 
tout hériffe de cornes.

Mais un ours plroit-il, la terreur eft géné­
rale. Les bæufs & les vaches s’enfuient vers leurs 
étables, ou , siis reftent, ils tourene å leur bou­
vier comme å leur fauve-garde^ Il devient leur 
point de ralliement ; ils l’entourent, ils le 
preflent, ils le ferrent de plus en plus , au point 
qu’il lui en cotite quelquefois la vie. L’ours n’en 
fort pas toujours vidorieux, & il arrive aflez: 
fouvent qu’un taureau furibondle laifle mort fur 
la place.

L'importation des pjiys éfrangers, en Suifle , 
conli-fte en bieds qui viennent d’Alface, de 
Stiabe, &■ du Tirol; en chanvre qui vient 
auffi en grande partie de l’Alface.. On у porte dit 
lin , quelques vins, des produktions du crd de 
FAfie, & de FAmérique:, diverfes elpeces 
de marchandifes de fabriques éttangeres. Les

D i
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falines qu’elle a ne fuffifent pas å fa confom- 
mation; la Suifle en tire de la France, de la 
Savoie, de la Baviere, &■ de l’Etat Vénitien, 
La France lui en fournit annuellement douze 
cents tonneaux, å deuxfols & demi la livre.

Tout le commerce.de la Suifle fe fait par les 
villes réformées; il eft languiflant & nul dans 
les villes catholiques, quoiqu’avantageufement 
fituées. Il eft comme inconnu å Lucerne, å Fri­
bourg, å Soleure. Les Suifles ont des fonds 
confidérables en France, en Allemagne, & fur­
tout en Angleterre.

Obfervons que le regime de la Suifle а, pro- 
digieufement, corrigé le vice du fol & du climat 
qui, fons les dues d’Autriche , n’étoit couvert 
que de forets, de maréeages, d’arbres aquatiques, 
debruyeres, d’arbuftes&depåturages. Surcette 
terre, entierement fauvage, le bied, lesgrains, 
les fruits, l’hortolage у étoient prefqu’entiere- 
ment inconnus. La chafle, la pêche , & le pro- 
duit des troupeaux у étoient toutes les reflburces 
des habitans.Lå face du pays а change', quoique 
le fol &■ le climat foient reftés les meines; elle а 
eommencé å changer du moment qu’ils eurent 
commencé а avoir une patrie. Peu de peuples en 
ontune ; & elle exifte par-tout ou la force pu- 
blique n'attente point aux propriétés particu- 
lieres; elle exifte par-tout ou le gouvernement

commerce.de
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s’occupe du bonheur de tous. Mais ces peuples 
n’en ont point chez qui la partie la plus nom- 
breufe des citoyens travaille pour fournir au 
luxe , å l’oifiveté & aux vices de l’autre; ces 
peuples n’en ont point chez qui le fouverain met 
fon bonheur en Opposition avec celui des citoyens ; 
Dans leur propre pays ils font fur terre étrangere, 
ils font en pays ennemi. Qu’ils s’en faftent le reprö­
che, ils ont misenoubli que, dans chaque fociété 
politique, le droit de fouveraineté inhérent å la 
Nation eft immuable, éternel, imprefcriptible.

On n’y trouve prefque d’autres forets que des 
forets de fapins, qui у croiflent quelquefois а 
la hauteur de cent vingt & cent trente pieds. 
Le pin у eft commun; le chéne, le hetre, Forme r. 
у font tres-rares : Fe'rable l’eft moins. Le fapin 
eft å-peu-pres le feul bois que Fon у emploie 
dans les båtimens, 8c dont on ufe pour le 
chauffage. Il eft fi commun que, dans les endroits 
difficiles, il eft employé en plateaux contigus 
pour couvrir les chemins, 3c les maifons des. 
payfans en font entiérement conftruites. Le 
charpentier 8c le menuifier en font les feuls- 
architeéles.

L’exploitation des bois ne fe faitordinairement 
que durant Fhiver. Les ravins, les fondrieres 
les inégalités du terrain font alors comblés d’une 
neige durcie, fur laquelle oa traine les bois vers

D4
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le penchant des montagnes, ou, abandonnésj 
ils le portent avec inipétuofité jufqu’au fond des 
vallées. Souvent, tant par I’abondance des bois 
que par la difficulté, mente l’impoffibilité de 
les extraire, on les abat, on enleve l’écorce, 
& on les laifle. J’ai vu, dans les forets, de grands 

fuperbes fapins, de plus de quatre pieds de 
diametre, abattus, dépouillés de leur écorce, 
& pouriffåns fur place. Le fapin, fi comrnun 
en Suille, eft un arbre analogue å l’auftérité 
des lieux. Sur toute la longueur de fes branches, 
étendues horifontalement fort loin du trone , 
fes rameaux, pendans verticalement en feftons 
rembrunis, femblent exprimer le deuil de la 
Nature.

Dans les påturages des Alpes, il fe rencontre 
des plantes vénéneufes; mais, par un adrni- 
rable effet de la Providence, le bétail n’y touche 
point, & les évite : elles font cependant dange- 
réufes pour les jeunes betes, qui ne peuvent 
point encore les diftinguer. Entre ces plantes, 
celle que les montagnards nomment Eifer-utli 
eft un aconit fi violent, fi atftif, qu’il caule la 
mort par le feul attouchement. Le Traducteur 
de M. Coxe, homme de beaucoup de talent, 
& en même-temps très-digne de foi, rapporte 
l’exemplè de deux jeunes fiancés, qui, ayant 
danfé enfemble toute une foirée, fuivant l’ufage
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Ли pays, qui veut que le danfeur ne change 
jamais de danfeufe, furent empoifonnés , Se 
moururent Гип & l’autre peu d’heures apres, 
par l’effet d’un bouquet de eet aconit, que le 
jeune homme portoit å la main. Il raconte que 
M. Pfiffer de Lucerne, ayant un jour cueilli 
quelques fleurs de cette plante meurtriere, fentit 
bientót fon poignet engourdi, avec une partie 
de l’avant-bras. M. Pfiffer ne doute point que 
eet engourdiffement n’eut fait de rapides pro- 
gres, s’il n’eut promptement jeté ce bouquet 
fatal.

Dans le Canton de Eerne, les Suiffes ont en- 
core affez communément Phabillement que nons 
voyons aux Cent-Suiffes de la Garde. Quant å 
celui des femmes, elles n’ontgénéralement d’autre 
coëffure que de légers chapeaux de paille diver- 
fement enjolivés, plus ou rnoins galans, totis 
ornes de rubans. Leurs cheveux, ordinairement 
fort beaux, defeendent par une double natte, 
prolongée par deux rubans noirs jufqu’å deux 
doigts de terre. Leur jupe, noire ou bleue, Sc 
bordée de rouge, par-tout tient å leur corfet; 
elle remonte jufques fous le fein Sc les e'paules, 
Sc leur couvre entiérement la taille. Ce corfet, 
de drap rouge ou brun Sc toujours fans manches, 
ne revét que le dos Sc partie des cótés; le refte
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eft fourni par nne piece de corps, foutenue par 
un ruban paffe en échelle. Tont ce vétement 
ce defcend pas plus bas que le genou ou la 
jarretiere, qu’il eft ordinaire de voir lorfqu elles 
marchent. Leur chemife eft å collet, fur lequel 
el'es ajoutent un collier noir borde de rouge. 
Ordinairement une chainette d’argent, repliée 
fur elle-méme & fufpendue entre les épaules. 
redefcend de droite & de gauche , repafle en flot­
tant fousles bras : lesdeuxextrémitésferejoignent 
& s’attachent fous le fein, d’oü elles redefcendent 
librement. Leurs bas font rouges & å coins noirs, 
& les fouliers plats, pour la facilité de la marche.

Cet ulage ou font les femmes Snilles de porter 
leurs jupons li courts, dérive vraifemblablement 
de la néceffité oti elles lont de monter journel- 
lement & habituellement les cótes, les collines f 
les montagnes, & d’étre toujours par monts Sc 
par vaux. Cet habillement leur devient alors 
plus commode & moins gênant. J’ai néanmoins 
vu quelques villages, dans la partie haute de 
ï’Aar,otï les femmes, ayant également leurs jupons 
ceints fous les ailfelles, elles les font defcendre 
jufqifå terre. Grandes comme elles font, ce 
vétement les transforme en coloffes aux yeux 
d’un étranger, å qui elles paroilfent des tours 
ambulantes.

Quant å l’ufage de ceindre leurs jupons fous
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les bras, il dérobe а la vérité la taille; il n’eft 
ni fvelte ni agréable, mais on у gagne du cóté 
de la falubrité , par la libre circulation de l’air 
fur toute l’habitude du corps : eet habillement 
ne gêne point les mouvemens, il ne deforme 
point la taille, &r, s’il eft moins élégant, il eft 
peut-être plus voluptueux.

Les auberges font valles, fpacieufes, com­
modes , fouvent de belle apparence. L’on у eft 
fervi avec autant de profufion que de propreté, 
même dans les campagnes : il n’eft pas rare d’y 
être fervi å trois fervices. Il ne me fouvient pas 
d’y avoir vu de gens a qui leur bourfe, plutót 
que leur fanté, prefcrivant un régime trop auf- 
tere, leur confeillät de fe contenter des fumées 
du diner, dans l'attente d’un fouper tardif. Ces 
auberges font cheres а raifon de l’abondance 
du numéraire; fi d’ailleurs l’on fait entrer en 
confidération la maniere dont on у eft traité, 
on conviendra facilement qu’elles le font beau- 
coup moins qu’en France. On n’y а d’ailleurs 
jamais å marchander; & les aiibergiftes, qu’on 
foit du pays ou étranger, ne demandent point 
au-dela de ce qui leur apparti^nt ƒ dis ne vous 
ranconnent point pour fubvenir aux tributs dn 
file. En Suilfe , il eft fort touchant de voir, 
prefque par-tout, l’hótel-de-ville offrir un afyla 
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au voyageur, dans une portion de fes badmens 
deftinée å fervir d’auberge, ou l’étranger eft 
fous la fauve-garde de l’Etat, fous legide de 
la force publique; c’eft un hommage rendu а 
l’hofpitalité.

Les chemins, en SuifTe, font tres-étroits, 
deux voitures у paffent å peine : en bien des 
endroits, il ne peut у en pafler qu’une. Les ter- 
rains de quelque rapport у font trop precieus, 
on les économife ; dans les autres, il eft trop 
difficile d’en pratiquer. Dans les petits Cantons, 
au Vallais & chez les Grifons, il eft ordinaire 
que ce qu’on nomme Grand-chemin , n’ait pas 
plus d’un pied de large : il eüt été inutile de leur 
donner plus de largeur, puifqu’ils n’euflènt ja­
mais été praticables aux voitures. Les chemins, 
dans les endroits les plus fcabreux, font taillés 
en degrés prefque toujours dégradés; &, ce 
qui eft pire encore, fouvent ils font en glacis 
ou talud fur des banes de roche, o ti de fimpies 
lignes taillées au cizeau, fouvent ufées, pré- 
fentent un plan ineliné, tres-dangereux au pied 
du voyageur ou aux fers des chevaux , qui

le danger.bravent ég;
Le péril augmente, lorfqu’å coté de pareils 

chemins, des précipices affreux viennent s’offrir 
aux regards intimidés. Souvent les fenders par
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ou les chevaux font obligés de paffer, font fi 
åpres , fi efcarpés , que le conduéteur faifit 
Ia queue de celui qui eft le plus chargé ou le 
plus foible, pour l’aider å garder l’équilibre en 
le tirant vers le cóté oppofé å celui ou il menace 
d’étre entrainé par la charge ou par la fecoufle 
d’un faux pas : ils en ufent de méme dans les 
pentes rapides, pour les alder å fe retenir. Fort 
fouvent, les chemins ne font pas menie prati- 
cables aux mulets. Dans le Canton d’Uri, & 
gres du village d’Urfere, le chemin du mont 
Saint-Gothard eft percé en dedans & å travers du 
rocher. Il eft des villages, dans le Vallais, qui 
ne communiquent entr’eux que par des fenders, 
lufpendus fur l’abime par des barres de fer; il 
en eft qui ne communiquent que par des echelles, 
de trois ou quatre cents pieds de baut , fcellées 
contre le roe; il en eft enfin, qui ne peuvenv 
point du tout communiquer avec les villages 
voifins. En beaueoup d’endroits les chemins, 
plus bas que les terres adjacentes, fervent de 
lit aux courans d’eau defeendus des montagnes. 
Apres quelques heures de pluie, les chemins 
font coupés par des torrens difficiles å traverfer. 
S’il pleut quelques jours confécutifs, c’eft autre 
chofe, ce font de großes rivieres tres-rapides, 
cpa’il faut braver ou retourner fur fes pas. Si 
on les paffe, c’eft avec bien du danger, tant
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par la violence des eaux que par l’inégalité & 
la mobilité du fond fur lequel roulent ces tot­
rens. Souvent le fentier auquel on s’eft confié 
difparoit fur la peloufe, fans qu’on puilfe en 
recouvrer la trare. Enfin, dans la Suifle Orien­
tale , on fait quelquefois des journées entieres 
fans trouver de~ villages.

Dans la Su'ifle Occidentale, on trouve par fois 
de fort beaux chemins: ils font tels de Båle å Ge­
nève, vers Zurich, Winterthour, FrWenfeld, &c. 
Je ne crois pas néanmoins que la confection 
des grands-chemins fóit un bien pour la SuifTe. 
Les affaires mércantiles en reéevront, å la vérite, 
plus d’aclivité; mais au détriment de l'efpritpublic 
& de la fécurité nationale, la facilité des com- 
munications étant un véhicule afoprogres & а 
l’admiffion des liiæurs étrailgerer, en mérne- 
temps qu’un ihoyen ouvert å des invafions plus 
faciles.

Le tranfport des marchandifes, dans la plus 
grande partie de la Suifle, k fair par des ehe- 
vaux de båt o'U de charge , & il n’eft pas poffible 
d’en ufer autrement par la nätilre des chemins ■, 
qui n’admettent point de voitures.

Sur les montagnes, lorfque la largeur du che- 
min le permet, les chevaux & Jes mtflets, par 
un heureux inftinól, au lieu de monter en ligne 
droite, fe portent en zig-zag de la droite å la
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gauche du chemin; les diagonales inclinées les 
unes aux autres, qu’ils parcourent fucceffive- 
lrient, rendent meins rapide la pente par la- 
qüelle ils s’élevent.

De diftance ä autre, fort voifines les unes 
des autres , les chemins font coupés par des 
barrieres, non pas comme en d’autres gays, 
pour у mettre le voyageur а contribution, maïs 
pour contenir le bérail, l’empêcher de paflèt 
d’un héritage dans un autrè, ou de fe difperfer.

En plufieurs endroits, j’ai vu des banes fur 
les chemins, pour la commodité des voyageurs.

Dans tonte la lifiere occidentale de la SuiÖè, 
on fait ulåge de la Langue Francoife, qui regne 
encore tout le long du lac de Genève, & en 
temontant le Rhóne jufqu’å Sion, ou eile expire. 
Dans tout le refte de la Suiflè, c’eft FAllemand, 
qui eft la Langue nationale, celle dont on le 
fert dans les dietes, dans les conférences géné­
rales, dans les affaires d’Etat, pour l’expédition 
des lettres & réponfes concernant les Confédérés, 
tant dans les Treize-Cantons que dans le Vallais 
& chez les Grifons. L’Italien n’eft ufuel dans 
aucune partie de la Suiffe; il fe parlè, il eft vrai, 
dans les Baillages Ultramontains, dans la Val- 
teline, & lesComtés de Bormio & de Chiavenej 
mais ces diftrifts font terres d’ltalie, dont ils 
font des démembremens.
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Chaque Canton, chaque République, chaque 
Etat Гои verain, enSuiflè, а fa monoie particuliere; 
mais on n’y frappe que de la petite monoie, 
& quelques pieces d’argent, dont les plus fortes 
n’excedent ordinairement pas lavaleur de trente 
fols de France. Les monoies dor & d’argent 
des Etats voilins font admifes concurremment 
avec la monoie du pays; & lespaiemens, pour 
peu confidérables qu’ils foient, fe font en argenc 
e'tranger; de France, d’Italie , d’Empire, des 
differens Souveraïns de l’Empire : les anciennes 
monoies de France у font hors de cours.

Le bceuf fe paie, en quelques endroits, cinq 
fols, en d’autres fix fols la livre de dix - huit 
onces.

Les villes de Suiffè font généralement bien båties, 
propres, décorées de fbritaines peintes & dorées, 
gc le dehors des maifons eftorhé de peiritures. Les 
fontaines, au milieu d’un grand baffin, oftrent 
une colonne ftatuaire. II en eft toujours une 
confacrée а la Juftice & décorée de la ftatue 
de Thémis, &■ une autre ой la colonne qui s’éleve 
du milieu du baffin eft furmontée du Champion 
de la ville , d’une nature forte & bien pro- 
noncée. II eft calque, cuiraffe, armé de pied 
en cap & de toutes pieces: il .porte l’étendard 
ou oriflamme de la ville & du Canton , & il 
eft revêtu d’une armure de fer qui accufe le nud

&
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& fe préte а la faillie des mufcles, qui expriment 
la force du Guerrier, défignée d’une maniere 
encore plus énergique par les marqués de la 
virilité, qui ne font voilées que tres-imparfai- 
tement.

Dans toutes les villes & les bourgs de la Suifle, 
on annonce les heures dans les differens quar- 
tiers pendant la nuit. Ce ne feroit pas une idée 
fort heureufe d’annoncer les heures å ceux qui 
dorment, ou de les éveiller pour les leur ap- 
prendre; il eft plus naturel de croire qu’on a, 
dans les crieurs publics, des fentinelles qui 
veillent å la füreté publique. Le méme ufage 
а lieu dans les villages de quelqu’importance, 
par leur population ou leur pofition.

Les Suiffes n’entretiennent point de troupes 
réglées fur pied; ils n’en eurent jamais : ils 
favent, par l’expérience de tous les fiecles, 
qu’une armée conflamment entretenue mettroit 
leur liberté en danger, en méme-temps qu’elle 
ouvriroit la porte aux impofitions. Mais, des 
qu’un garcon а atteint lage de feize ans, ou, 
pour mieux dire, auffi-tot qu’il eft jugé capable 
de fervir fon pays, il eft enrólé, exercé au ma- 
niement des armes; &, au premier fignal, il 
doit fe. rendre au pofte qui lui eft affigné , avec 
fon uniforme, fon équipage militaire, quatrc 

Tome I. ' E
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livres de plomb , deux livres de poudre, des 
vivres pour huit jours, & des armes en bon 
etat.

Tous les hommes, depuis feize ans environ 
jufqu’å foixante, font partie de la milice. Chaque 
baillage ou chaque communauté confidérable 
а fon arfenal, contenant un afiortiment darmes 
pour fes troupes, indépendamment de l’arfenal 
établi dans la Capitale, qui, åtout événement, 
pourroit fournir des armes å tout le Canton. 
Chaque communauté tient encore en réferve 
une lomme fuffifante pour foudoyer, pendant 
trois mois, toute fa milice.

Apres avoir ainfi ordonné la milice, qui eft 
toujours préte å marcher, on а pris des mefures 
pour la raflembler promptement, en cas d’al- 
larme. On а difpolé, å eet effet, des fignaux dans 
toute la Suille, å des diftances convenables, & 
qui fe correfpondent. Dans chaque baillage on 
entretient, fur la cime d’une montagile ou d’une 
eminence, une pile de bois fee, un mon- 
ceau de fourage; le bois, pour donner de la 
flamme pendant la nuit; le fourage, pour faire 
de la fumée pendant le jour. En temps de guerre, 
il у a, jour & nuit, å chacun de ces fignaux, 
un détachement, qui а ordre de mettre le feu 
au fignal, en cas qu’il fe manifefte quelqu’irrup- 
tion de troupes étrangéres, ou s’ils voient les
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lignaux de leurs voifins allumés; tellement que 
d’un moment а l’autre, la Suifle entiere peut 
étre fous les armes.

La milice des Suifles, par les foins qu’on у 
а donnés, eft bien difciplinée, &r la mieux réglée 
de l’Europe. Des Commiflaires d’Armes font 
annuellement l’infpeftion des differentes com- 
munautés, & ils tiennent la main å ce que ceux 
qui font enrólés fous les étendards du payS, 
faffent réguliérement l’exercice au fortirdeTOffice 
divin. D’ailleurs, les Suifles font dans l’ufage 
d’envoyer fervir leur jeuneffe, trois ou quatre 
ans; dans les troupes de leur Nation , qui font 
au fervice étranger. Ce terme expiré, les congés 
font invariablement délivrés; d’oü il arrive que 
la plupart des Suifles ont fervi : leur milice doit 
étre rega'rdée comme une armée cantonnée; & 
il eft conftant qu’au befoin, ils peuvent la porter 
å trois cents mille hommes, & au-delå.

Par toute la Suifle, le peuple s’exerce å tirer; 
par-tout il eft des prix pour ceux qui s’y diftin- 
guent, & dont les frais font faits ou par le 
Magiftrat, ou par la Communauté. On s’exerce 
auffi avec des moufquers, qui, par leur volume 

leur poids, équivalent prefque å des coule- 
vrines, & dont on ne fe fert qu’en appuyant 
le bout du canon fur une fourchette. Il eft des 
prix propofés pour les cauoniers & les bom- 

E 2
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bardiers, qui s’exercent Геірасе d’un mois å tiref 
au but avec du canon & des mortiers.

Nul bomme ne fe marie, qu’il ne produife 
rout fon équipage militaire , uniforme , fufil, 
fabre, gibeciere, & vingt-quatre coups å tirer. 
C’eft par une fuite de eet efprit militaire, que 
les Magiftrats fiegent dans lesTribunaux & au 
Senat l’épée au cóté : Felix Refpublica qux etiam, 
in pace de bello cogitat. Point de villes fortiflées 
en Suifle4 fi ce n’eft Genève & Soleure.

Les revenus publics, en chaque Canton, 
font peu confidérables; maxime excellente 1 Le 
tréfor n’eft jamais mieux placé qu’entre les mains 
des particuliers : il у fruétifie , il répand le 
mouvement & la vie dans l’habitude du corps 
politique, & il s’y retrouve furement au be- 
jfoin. Malheur å la République dont les revenus 
Croiifent, & en croiflant fourniflent å l’augmen- 
tation du revenu dans les emplois publiés. Sa 
ruine ne fera point éloignée, lorfqu’on verra 
les premiers citoyens commencer å prétendre 
que la République doit leur fournir de quoi 
foutenir leur rang & leur dignité& vivre d’une 
maniere conforme å leur naiflance. L’émulation 
dans le bien, l’aéiivité, le grand reflort de 1’induP 
tjrie ferontbrifés, anéantis auffi-tót que le citoyen 
pourra envifager une reflource certaine dans 1« 
géfor ds l’Jyau
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Les lods, les péages, les cens, les dlrnes, Ier 
biens patrimoniaux , forment les revenus d& 
chacun des Etats Souverains de la Sniffe, &, de 
plus, dans les Cantons Proteftans, les biens des 
Chapitres & des Monafteres, qui font devenus- 
les biens de tous. Dans les Cantons Arrftocra- 
tiques, la redevance annuelle des contribuables 
eft de trois а quinze fols. La collede d’un gros 
village fournit de dix а vingt, quelquefois vingt- 
cinq écus. Dans les Cantons populaires, on ne- 
paie rien : on n’a point а s’y défendre de l'avi- 
dité infolente & efFrénée des traitans. La, cette^ 
clafle impitoyable NE boit PAS LE sang du 
Peuple dans des coupes d’or.

En Sniffe, les mæurs font furveille'es. Dans* 
toutes les villes, il у а des tribunaux appelles^ 
Coniiftoires, pour tout ce qui у a trait. Dans 
les villages même , il у а des Prud’homines qui- 
doivent faire leur rapport de ce qui peut les 
intérefler. Pour la même fin, & pour la manu- 
tention de tont ce qui а rapport au Cultedivin, 
deux fois par an, tous les Miniftres d’un Bail— 
lage s’aflemblent en colloque, fous ГіпГреЛіоя- 
du Bailli.

Les femmes font généralement chaftes 
font tonte leur occupation des foins du ménage^ 
Tout commerce réel de galanterie eft regardé 
comme un crime, & puni comme tel. Les bals
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& les danfes ne font permis que dans les noces.
La fomptuofité dansles habillemens, en or, 

argent, foie, dentelles, pierredes, eft interdite 
aux deux fexes. On а feulement quelqu’indul- 
gence pour les femmes, å qui on permet, en 
certains Cantons, des habits de foie.

Le bon Gouvernement prévient les crimes: 
aufli font-ils trés-rares en Suiffe; &, fi Гоп 
apprend qu’ils’en foit commis quelqu’un, c’eft, 
le plus fouvent, par des étrangers fourvoyés 
dans le pays. Pour les écarter & pourvoir, 
autant qu’il eft poffible, å la tranquillité des 
families & å la füreté des campagnes, des po- 
teaux, plantes au point de concours des che- 
mins de traverfe avec les grandes routes, portent 
défenfe å tous étrangers mendians, vagabonds, 
& gens fans aveu, de fe jeter dans ces chemins 
de traverfe, fous des peines affliétives & cor- 
porelles. Quelques-uns de ces poteaux énoncent 
pour peine la perte d’une oreille.

Point de Speftacles dans le fein de la Suifle ? 
on craint, avec raifon , le gout de la parure, 
celui du luxe, de la difljpation, & du liber- 
tinage, que les troupes de Comédiens entrainent 
å leur fuite. La fréquentation feule du Théåtre 
peut amener ce goüt par fon appareil, par la 

Adteurs, par les fcenes qui s’y déve-parure c loppent.
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Dans une République bien ordonnée , oii 
l’amour du bien & du vrai domine effentielle- 
ment, un pere, un fils, un mari, un magiftrat, 
ont des devoirs fi. chers å remplir, qu’ils ne 
leur laiflent aucun vuide å dérober å l’ennui, 
ni de temps а donner а des frivolités qu’ils goü- 
teroient peu.

L’on croit s’aflèmbler aux Spedacles: c’eft-li 
que chacun s’ifole; c’eft-la qu’on va oublier fes 
amis, fes voifins, fes proches, fa patrie; qu’on 
va s’oublier foi - même, pour fe livrer а des 
fidions. Le Spedacle d’ailleurs, interrompt, 
durant une parrie notable de la journée, le cours 
des affaires civiles domeftiques, offre å l’oi- 
liveté une reffource aflurée, devient une occu- 
pation qui en éloigne de plus férieufes, fubftitue 
le goüt des plaifirs а celui du travail, déeourage 
l’induftrie, énerve les ames dont il ufe &c 
fatigue les reffbrts par les fecoufles & les grands 
mouvemens qu’il у excite. Le Spedacle eft un 
Roman mis en adion; & quoi de plus perni- 
cieux pour les mæurs que les Romans : le 
Spedacle bannit la tranquillité des families, il 
у engendre le défordre, & fait chercher å plu- 
fieurs les moyens de fubfifter fans rien faire. 
C’eft plus qu’il n’en faut å la prévoyance répu- 
blicaine, pour éloigner å jamais de fes murs 
cette fource de corruption, & pour abandonner 

E4
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les Speélacles å certains pays, oü ils deviennent 
lléceflaires pour diftråire les gens puiflans fur 
les affaires générales, & le peuple fur fa mifere 
& fon abandon. C’en eft doiic encore trop aux 
Suifles de tolerer, chez eux, des troupes pafla- 
geres, qui jouent un mois ou fix femaines. Et 
la Salle de Spedacle, tranfportée du village de 
Chåtelaine dans le fein de Geneve, eft un avant- 
coureur certain de fa décadence. Son éredion 
occupa le premier foin des Ariftocrates, en 178z, 
lorfqu’ils eurent renverfé la conftitution de Ge­
neve, & détruit le Gouvernement populaire, 
penfant fans doute qu’il leur falloit d’autres 
hommes & d’autres mæurs.

Toutes les villes ont un ou pliifieurs Médecins 
Chirurgiens gages par l’Etat, fuivant la gran­

deur de la ville; les grandes en ont jufqu’å 
quatre. Dans les petites, le traitement qu’on 
Fait au Chirurgien eft de cent écus, du grain 
& une maifon. Par-tout ils traitent gratuitement 
les pauvres, & la ville vient au fecours de ceux 
qui ne font point å leur aife. Dans les grandes 
villes, les appointemens vont å iyoo livres.

D’ailleurs, en chaque ville il у a une chamb're 
des pauvres, qui affifte les néceffiteux en grain 
& en argent.

Dans les Cantons Proteftans, le divorce s’ac- 
corde fur la feule incompatibilité d’humeur. Les
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deux parties Ге préfentent au Juge, expofent leur 
demande. D’aprés les motifs dont elles l’appuient, 
le Juge n’accorde quelquefois qu’un divørce d’un 
an. Au bout de ce tertips, fi les parties perfiftent 
dans leur demande, on le leur accorde pour tou- 
jours. Le mari peut fe remarier au bout de fix 
mois, la femme au bout d’un an.

Quel fléau! quelle pefte infigne dans un Gou­
vernement, que l’exiftence des Loteries, mille 
fois pires qu’un impót de pareil produit pour 
le fifc ! Dans un Etat bien ordonné, il n’en 
exlfte point; il n’en exifte point en Suiffe : 011 
s’y attend de refte.

Les Loteries afloupiflent l’induftrie, elles étei- 
gnent l’aftivité, elles dévorent la fubfiftance 
des malheureux, elles engourdiflent leurs bras, 
elles enchainent leur aélivité par la perfpeétive 
qu’elles leur offrent de pouvoir vivre fans l’avoir 
gagné par le travail. Les Lotefes préparent des 
banqueroutes, elles préparent des fuicides par 
des efpérances trompées dans des momens dé- 
cififs; les Loteries font un piege tendu å l’avi- 
dité , elles entretiennent une fievre lente dans 
le corps politique, elles font enfin un jeu public, 
ou le Prince joue contre la clafle la plus indi­
gente de fes fujets, а chances inegales.

Tandis que des milliers & des milliers de gens 
s’occupent de la combinaifon des nombres,
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fandis qu’ils s’occupent & s’inquietent des nu- 
méros qui font fortis depuis une époque donnée, 
tandis qu’ils font å la pifte de ceux qui fe font 
montres rarement, ou qui n’ont point paru du 
tout depuis un terme plus ou moins prochain, 
plus ou moins éloigné; l’application tres-férieufe 
qu’ils mettent å ces objets, leur anxiété fur le 
fort du prochain tirage, font autant de pris 
fur ее qu’ils doivent å leur etat, å leurs affaires, 
å leur commerce, а leurs devoirs.

Tel qui fe livreroit avec ardeur å un travail 
profitable pour lui, profitable pour la fociété , 
s’endort, dans l’efpoir que des billets de loterie 
pourvoiront, tót ou tard , å fa fubfiftance; il 
trouve plus commode d’attendre fa fortune du 
fort, que du bon emploi de fon temps.

AJoutons qu’en excitant dans l’ame de fin- 
digent la fauffe lueur de la richeflé, elles lui 
font reffentir plus vivement toute l’amertum© 
de fa pauvreté, qu’elles aggravent. Refpeétons 
les malheureux, & n’abufons pas aufli crueL 
lement de leur crédulité & de leur mifere.

Les Loteries, funeftes å ceux qu’elles ruinent, 
le font encore lorfqu’elles enrichiffent, ou feu- 
lement lorfqu’elles font momentanément pro- 
pices. L’argent acquis fans peine fe dépenfe 
légérement; il donne le gout de la diffipation 
& des plaifirs, il infpire un dégout invincibles
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pour le travail, au détriment des individus 8c 
de la fociété. Sont-ce des lots majeurs? les 
Loteries enlevent au commerce; elles enlevent 
а la clafle des artifans & des ouvriers , des 
hommes utiles, pour les clafler parmi les gens 
oifeux & augmenter les fuppóts du vice. Non, 
on ne le connoit pas, combien il eft perni- 
cieux, dans un Etat, d’ouvrir å la fortune une 
autre route que celle de l’induftrie, du travail, 
8c du mérite. Ces fortunes inattendues , qui 
inondent tout-a-coup l’indigepce, у portent le 
trouble, l’enivrement, ledéfordre, le vice, 8c 
l’extravagance. —Eft-ce un bien ? C’eft un grand 
mal. Elles préfentent un exemple funefte, un 
attrait empoifonneur 8c irréfiftible å la multi- 
tude accablée, dont il devient la ruine. Eft-ce 
la un bienfait ? C’eft un fléau, c’eft une pefte 
deftruélrice 1

D’ailleurs, ces lots heureux irritent encore 
davantage la cupidité du joueur; il fe croit fait 
pour une fortune fans bornes : 8c, dans fon 
délire, il reverfe fucceffivement а la Loterie 
ce que la diflipation n’a point encore dévoré I 
Sa chute eft feulement retardée de quelques 
momens.

L’expérience ne Га que trop appris, les Loteries 
influent prodigieufement fur le caraétere moral 
dun Peuplc. Peut-on le diffimuler que ce jeu
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infidieux, apres avoir ravi au Peuple le fruit 
de fon travail, le livre å chaque inftant å la 
tentation de le recouvrer, par toutes fortes de 
voies ? Oui : elles ouvrent la porte au crime! 
elles excitent, elles enflamment la cupidité , 
& la cupidité irritée & trompée, le défefpoir, 
la douleur, & la mifere ne connoiflent plus de 
frein ! Chaque jour, l’appas des Loteries pro­
voque l’infidélité du fils envers fon pere 5 il 
provoque l’infidélité dela femme, rendue lourde 
aux cris de fes enfans 1 il provoque l’infidélité 
des ferviteurs envers leurs maitres ; & les 
Loteries diflolvent les liens domeftiques comme 
elles anéantifl'ent ceux de la fociété, en ifolant 
les individus : elles précipitent enfin dans la 
mendicité , ceux qu’elles ne vouent point au 
crime, & préparent une furcharge pour les 
hópitaux.

Les Loteries font d’ailleurs un véritable impór. 
Qu’il foit commandé par le glaive , ou qu’il 
le foit par un fol efpoir, le réfultat eft le méme; 
c’eft un impót commandé & percu, avec cette 
diffe'rence que les fuites de celui-ci font incom- 
parablement plus funeftes. Nous ne pouvons 
trop le dire, les Loteries font une plaie au corps 
del’État, dont on n’a jamais bien fondé touta 
la profondeur!

Et par quelle fatalité ces Loteries, qui dé-
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itoivent fi cruellement les joueurs, ne préfentent- 
elles au fifc qu’une reflource menfongere! Le 
benefice qu’il croit у trouver eft pleinement illu- 
foire & chimérique. Si tant de millions qu’y 
verfe le malheureux , en s’arrachant le ftriél 
néceflaire, augmentoient la confommation jour- 
naliere; fi ces millions, qui font gémir tant de 
families qui languiflent, tournoient а ГассгоіС- 
fement de l’aétivité , de l’induftrie , &■ de la 
richefle nationale ; les canaux qui aboutiflènt 
au tréfor public, у verferoient plus abondam- 
ment : on ne les verroit pas fi fouvent taris & 
& deflechés! Et d’ailleurs, le bénéfice des Loteries 
pour le fifc, fut-il aufli réel qu’il eft réellement 
chimérique, il feroit de la dignité d’une Nation 
généreufe de repoufleravec indignation, d’entre 
les branches de fon revenu , des produits deri­
vant d’une lource aufli impure! Que doit-il 
done en être, lorfqu’il eft démontré qu’il n’en 
dérive par-tout que ftérilité, perte, ruine, & 
défaftres!

C’eft donc-la le fruit déteftable des Loteries! 
Puiflions-nous en voir extirper parmi nous juf- 
qu’au fouvenir; &r, dans l’intervalle qui nous 
lépare de leur profcription , il eft du devoir de 
l’homme de bien de les flétrir dans l’efprit de 
fon fiecle, & d’en hater la chuce; il aura mérité 
la CQuronne civique |
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Dans les Cantons Catholiques, I’officefefait 
en mufique, dans les villes même du dernier 
ordre & dans les bourgs un peu confidérables, 
tant dans les Eglifes Paroifliales, que dans les 
Abbayes de Bénédiftins &■ de Bernardins.

Rien de li édifiant, de li réglé, de li exem- 
plaire que la conduite du Miniftre Proteftant, 
tant dans les fondions refpedables de fon Mi- 
niftere, que dans l’intérieur de fon domeftique. 
Pere de Famille, il marie ordinairement fes en- 
fans å ceux d’un autre Miniftre; &, dans les 
Cantons reformes, il exifte , pour ainli dire, une 
tribu fpécialement confacrée au Sacbrdöce. Si la 
Famille d’un Miniftre eft nombreufe, & qu’il ne 
puifle, qu’avec peine, fournir å fon entretien, 
I’Etat vient å Ion fecours; & fi quelques-uns de 
fes enfans ne fe féntent'point appelles а l’état de 
leur pere, le Souverain les fait inftruire å les dé- 
pens dans quelqu’autre profeflion.

On concoit de refte que la libertéde la Prefle 
exifte en Suifle, & c’eft un des grands biens dont 
puiflent jouir les Nations policées. Indépendam- 
nient deslumieres qu’elle répand, c’eft un contre­
fort å l’irruption du mal. Elle fait trembler les 
pervers, & fauve å la focie'té une fbule de dé- 
fordres qui Finonderoient & qui feroient gémir 
fur-tout les foibles & les gens de bien! elle 
fauve au corps politique une foule innombrablö
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riorer, a en difloudre infenfiblementles reflorts, 
& qui en attaquent dans leurs fondemens la fta- 
bilité &■ la durée. La feule ignorance pourroit 
elever des doutes fur fon utilité : voit-on qu’ells 
nuife å la profpérité de l'Angleterre ? voit-on 
qu’elle nuile å l’Etat floriffant de la Hollande ? 
voyons-nous qu’elle trouble l’harmonie & le 
bonheur de la Suiffe ? elle concourt tres-puif- 
famment, au contraire, å perpetuer, å corroborer 
dans chacun de ces Etats les avantages précieux 
dont ils jouiflent : c’en eft une des fauve-gardes 
les plus efficaces.

Sur un monticule, aux rives de Г Aar, & 
battu des vents, fe montrent, dans le Canton 
de Berne , quelques pans de murs en ruines, 
reftes miférables d’un édifice qui ne donne 
qu’une chétive idée de ce qu’il fut autrefois. 
C’eft le chåteau de Elapsbourg , li Гоп peut de­
corer de ce nom ce qui ne fut jamais qu’une 
mince bicoque. Un Evêque de Strasbourg le båtit 
Гап іоі7, & le donna å fon frere Vernier ou 
Werner, dont les defeendans prirent, au dou- 
zieme fiecle, le nom de Comte de Hapsbourg. 
C’eft la fouche de la maifon d’Autriche.

Ce chåteau, & fes dépendances, å. titre de 
Domaine Seigneurial, fut le point quela maifon
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d’Autriche occupa d’abord, fujete des Empe- 
reurs d’Allemagne. Ce fut la Гоп berceau; la 
foibleflè des Empereurs, leurs divifions avec le 
S. Siege , les guerres funeftes ou ils fe trouverent 
engagés, le befoin qu’ils eurent de fe faire des 
partifans'parmiles Seigneurs puiflans; le défordre, 
le trouble, & les malheurs des temps, la longue 
anarchie ou tomba ГЕтріге, préparerenr la 
voie å l’indépendance des Nobles, des Eccléliaf 
tiques puiflans, & des villes confidérables , Sc 
convertirent de fimples Gouvernemens de Pro- 
vince en Souverainetés héréditaires.

Les Comtes de Hapsbourg, fur-tout, tirerent 
parti de ces temps de confufion, pour leur agran- 
diflèment. Simples Seigneurs, iis recurent quel- 
ques terres de l’Empereur Frédéric Barberoufle, 
comme fiefs mouvans de l’Empire. lis furent 
établis Gouverneurs en d’autres diftriéts oü ils 
fe rendirent enfuite indépendans. Les Nobles, 
les Eccléfiaftiques parvenus а la fouveraineté , 
chercherent а s’aflervir les villes qui fe trouvoient 
а leur convenance, & qui jouiflbient de leur 
liberté. Pour fela conferver , ces villes fongerent 
å s’appuyer de quelque Prince puiflant qui les 
garantït de l’invafion. La plupart, dans cette 
conjondure , eurent recours а Rodolphe de 
Hapsbourg qu’elles déclarerent leur proteéleur, 
& lui aflignerent une rétribution annuelle, par 

forme;
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forme d’équivålent. Elles lui permirent d’en- 
voyer chez elles des baillis ou gouverneurs, fe 
réfervant leurs droits, franchifes, & libertés, 
ces baillis n’ayant recu que le feul pouvoir de 
juger les caufes criminelles.

Dans ces entrefaites, Rodolpheparvint ål’Em- 
pire par le bienfait des Suifles qu’il gouverna 
avec douceur pendant toutefa vie. Son fils, Albert, 
ne l’imita point : il forma le projet de fubjuguer 
la Suiffe, de l’aflervir å fa maifon, &■ de la 
convertir en un domaine qui lui fut propre. L’ar- 
tifice , les promefles, les appas infidieux, les 
négociations, les moyens de corruption , furent 
les agens qu’employerent d’abord les Gouver­
neurs Autrichiehs qu’il établit dans le pays. Ils 
ne dédaignoient point de mettre en ufage les 
plus petites reflources pour fe concilier la con- 
fiance de ces Peuples.

Ces moyens ne lui ayant point réuffi, il fe 
tourna vers les voies de rigueur & de févérité. 
Les Gouverneurs empiéterent de jour en jour fur 
les priviléges des Suifles, qui, alarmés d’une 
teile conduite, firent une deputation а ГЕтре- 
reur pour fe plaindre de l’injuftice des Gouver­
neurs & de 1’infraéHon de leurs priviléges. Les 
Députés furent mal accueillis, & recurent l’al- 
ternative , ou de fe fotimettre å Ion obéiflåncs 
ou de s’attendre qu’il déploieroit fur eux les 

Tomt 1, E 
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efforts de fa vengeance, 8c les réduiroit par ІЛ 
force de fes armes. Les Députés lui repréfen- 
terent que les Suifles étoient préts å lui rendre 
hommage comme au Chef de l’Empire dont ils 
étoient membres : qu’au refte , ils formoient 
un Peuple libre, indépendantd’aucun Souverain 
particulier , 8c finirent par demander la confir- 
mation des privileges dont ils étoient en poflef- 
fion.

L’Empereur, fourd å la voix de l’équité , fe 
refufa å leurs demandes, les menaca du poids de 
fa colere, 8c les renvoya.

Alors les Gouverneurs commencerent å lever 
le mafque ; 8c exercerent un pouvoir odieux. 
Ce ne fut des-lors, par-tout, que violations 
des privileges, vexations, concuffions, tyrannie. 
On fe livroit aux exadions les plus iniques. 
On ne voyoit, tous les jours, dans le pays , 
qu’enlevemens, pillages, emprifonnemens; les 
délits les plus légers encouroient des amendes 
énormes qu’il étoit méme quelquefois impoffible 
de payer. On puniflbit les gens fur de fimpies 
foupcons; 8c les Gouverneurs fe livroient а tous 
les exces qui pouvoient flatter leur avarice , leur 
cruauté, ou les déréglemens de leurs mæurs. 
Violences commifes particulierement fur ceux 
qui avoient le plus de crédit parmi ces peuples, 
8c qui étoient regaxdés comme les auteurs du
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Teftis qu’ils faifoient de recevoir к joug qu’on 
vouloit leur impofer.

Les Gouverneurs enhardis par le fuccés & l’im- 
punité, Ге portoient rous les jours å de nouveaux 
exces. Dans un temps ou ces traitemens infenfés 
& ba’rbares aigrifloientde plus en plus Fefprit des 
Peuples, un gentilhomme du pays de Suitz fup- 
portant impatiemment & les maux dont gémiffoit 
fa patrie, & les perfécutions qu’iléprouvoitdela 
part du Gouverneur, devint le moteur de la 
confpiration qui fut le falut de fa patrie. Il s’ou- 
vritå un particulier du Canton d’Underwald qu’il 
favoit être perfonnellement mécontent du gou­
vernement. Ils n’eurent point de peine å fe faire 
untroifieme aflociédans laperfonne d’un citoyen 
du Canton d'Uri, qu’ils mirent dans le fecret, 
& qui leur tenoit également par le lien de Fami- 
tié & par le reflentiment particulier qu’il avoit 
å venger. Leur longue amitié fe rrouvoit cimen- 
tée par leurs difgraces communes; leur génie 
hardi, leur vertu, leur attachement å la patrie, 
la maturité &r la prudence qui dirigerent leurs 
operations, tout concouroit en eux au fuccés de 
la révolution qu’ils méditoient.

Les portraits en pied de ces trois hommes fe 
retrouvent dans toute la Suifle , dans les places 
publiques, fur les édifices & les monumens pu-

F г 
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blies. Le peuple honore encore aujourd’hui leut 
mémoire. Il célebre, par des fêtes annuelles, 
les jours de leur naiflance, 8c chante des vers а 
leur louange. Ces braves 8c généreux citoyens, 
ces héros , jurerent le fecret, 8c s’engagerent å 
fe joindre chacun , dans fon Canton , autant de 
gens determines qu’il s’en trouveroit, fur la foi 
defquels ils puflent compter, 8c qui fuflent pro­
pres å un coup de main.

Ils s’aflemblerent avec quelques-uns des plus 
affidés, enunlieu indiqué, prèsdulac de Lucerne. 
Lå, ils réfolurent un foulevement general dans 
les trois Cantons, la furprife & la démolition 
des chåteaux fortifiés, & l’expulfion des Gouver­
neurs 8c de leurs partifans. Le jour fut fixe au 
premier janvier de Гап 1308. Chofe étrange ! le 
leeret étoit confié å une multitude, il le falloit: 
les conjurés s’aflemblerent plufieurs fois, il fallut 
un efpace de trois mois pour préparer & murir 
les moyens qu’ils avoient å employer, & le 
fecret fe garda, 8c le fecret ne s’éventa point: 
Quel préjugé pour la vertu d’un tel Peuple!

Dans Pintervalle de l’exécution , il furvint un 
incident qui paroifloit devoir anéantir toutes les 
mefures, détruire & faire échouer le projet 1 
rien ne changea.

Le Gouverneur d’Uri, Gefsler, eet homme 
également infenfé 8c barbare, dans le délire de la,
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tirannie, fit planter une perche fur la place du 
marché d’Altorf, fit mettre fon chapeau au- 
deflus, & rendit une ordonnance portant in- 
jondion å tous les habitans de fléchir le genou 
devant ce ridicule fymbole de fa perfonne & de 
fon pouvoir, fous peine de mortcontre les con- 
trevenans. Teil, jeune homme intrepide, Tun 
des conjurés, dédaigna des ordres outrageans : il 
pafla fouvent devant le chapeau fans le faluer. 
Le Gouverneur en fut inftruit, il l’envoya cher- 
cher, & , après lui ayoir demandé la raifon de 
fa défobéilfance , il le condamna, par forme 
de punition, a. abattre, d’un coup de fleche , 
d’une diftance aflèz confidérable, une pomme 
de deflus la tête de fon fils, celui précifément 
qu’il aimoit le plus: lui declarant en même temps 
que s’il la manquoit, il feroit pendu fur-le-champ. 
Le malheureux pere craignant pour la vie de 
fon fils, dit qu’il préferoit de facrifier la fienne > 
mais le féroce Gouverneur lui répliqua ’que s’il 
héfitoit un moment а fe foumettre а la fentehce , 
il feroit pendu а I’inftant, lui & fon fils..

Teil, voyant fes fupplications inutiles, n’eut 
d’autre- parti a prendre que celui de. faire cette 
cruelle expérience: ce fut dans la place du mar­
ché , en préfence de Gefsler, & entauré d’une 
foule immenfe. La tyrannie mit-elle jamais la 
nature i une épreuve plus terrible! II décoche

F 3
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le trait, &: enleve la pomme de deflus la téte dé' 
fon fils, au milieu des cris de joie qui percërent 
les nues. Dieux vengeurs des forfaits, pourquoi 
vos carreaux n’ont-ils point frappé foudain le 
monftre chargé de l’exécration publique.

Le Gouverneur avoit appercu l’extrémité d’une 
fleche que l’habile arbalétier avoit cachée fous 
fon corfetj il lui en demanda la raifon, vuqu’il 
n’avoit qu’un coup а tirer ? Barbare, lui répon- 
dit-il, celle-ci étoit deftinée г t’óter la vie, fi 
je I’eufle ótée а mon fils.........Réponfe héro'ique
degne des plus beaux fiecles de l’antiquité ; rnais

Ce n’eft pas aux Tyrans å fentir la nature.
V OLT.

Gefsler fit auffi-tdt charger de chaines ce héros, 
& le fit mettre ä bord d’une barque pour le tranf- 
porter dans an chåteau fitué fur le bord du lac 
de Lucerne, s’embarqua lui-méme avec fa 
viélime pour étre témoin de l’exécution de fes 
volontés.

Dans le trajet, il s’éleva fur le lac une tempéte 
tres-violente ; le danger devint preflant de plus 
en plus, & la barque touchant au moment d’étre 
brifée contre des rochers, on ne vit d’autre 
moyen d’échaper au péril que de délier Teil 
&• de le mettre au gouvernail. On le fit, &r, 
autant par fa force que par fon intelligence, il
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amena le bateau au voifinage d’un rocher, prés 
des bords du lac. Soudain il s’élance, repoufle 
la barque du pied au milieu des flots, & s’en-* 
fuit dans les montagnes. Les autres aborderent 
néanmoins, quoique а grand’peine.

L’adroit Arbalétier connut le ravin par oü 
Gefsler devoit diriger fes pas; il l’y devance , 
l'y artend, s’y embufque ; & а l’inftant oü il 
paroit, il lui décoche un trait qui le jette mort 
fur la place. J’ai vu plufieurs fois, & toujours 
avec emotion, la chapelle élevée au bord du lac 
de Lucerne, al’endroitoü Guillaume Teil s’élanca 
fur le rivage. Elle eft ouverte en portique, & 
l’ceil у contemple avec intérêt les peinttires qui 
retracent ä la poftérité ce moment fi juftement 
confacré dans les annales de la Sniffe. On en 
voit une autre а l’endroit oü le Bailli tomba 
fous le trait vengeur du brave Teil. Toutes les 
deux fe font confervées jufqu’å nos jours, & 
s’entretiennent avec le plus grand foin. La der- 
niere eft å un quart de lieue du chåteau de 
Kuffhacht, fitué au Canton de Suitz, fur les 
bords du lac de Lucerne.

Après eet événement, Teil précipita fes pas 
pour en informer fes amis, & les preffa, evt 
égard å la circonftance , d’effeétuer le foule- 
vement, tant pour profiter du moment de cha- 
leur oü étoient les efprits, que dans la perfuafiort 

F4 
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que ce coup rendro'it les Gouverneurs très-cir- 
confpeéts, Sc les mettroit davantage fur leur 
garde.- Mais, d’après l’avis des plus prudens, 
il fut décidé de s’en tenir а la réfolution prife 
dans la derniere aflemblée.

Enfin, le grand jour, le jour а jamais mémo- 
rable, fixé pour arborer letendard de la liberté, 
le premier janvier 1308 , le foulevement fut 
univerfel dans les trois Cantons d’Uri, Suitz 
& Underwald. Les mefures prifes s’exécuterent: 
les chåteaux furent démolis & rafés. Üu des 
Gouverneurs & fes adhérens chercherent leur 
falut dans la fuite , voyant qu’il étoit impoffible 
de réfifter а l’impétuofité d’un peuple furieux, 
dont ils deviendroient immanquablement les 
viétimes. On le pourfuir , on l’atteint; mais 
ce peuple, maitre de fes victimes, maitre.de 
fes tyrans, ne leur fait aucune infulte. On les 
reconduir fur les fronderes, on les relåche , 
après avoir exigé d’eux la promefle de ne re- 
paroitre jamais dans le pays. Bel exemple de 
moderation & de magnanimité dans une popu- 
lace irritée, exafperée ! Combien de peuples 
gagneroient а reflèrnbler а une pareille populace 1

Voilafépoquede la liberté des Suiifes, qui s’eft 
établie , non par des fecours étrangers, comme 
en Hollande Sc dans les Etats-Unis, qui durent 
beaucoup , la premiere а la France , Sc а ГА1Й-*.

maitre.de
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magne; les autres aux effbrts combinés de l’Efpa- 
gne & de la France. Les Suifles rapportent uni- 
quement la leur au courage, а la bravoure, а 
l’intrépidité , а la conftance, aux faits darmes 
étonnans dont a retenti l’Europe ,tout le temps 
qu’ils ont eu а loutenir la puiflance formidable 
de la maifon d’Autriche; liberté, enfin, dans 
laquelle ils ont fu fe maintènir depuis : & fi 
les Républiques exiftantes, par une fuite des 
viciffitudes humaines, & par les revolutions 
qu’entraïne la fuccelïion des temps, doivent 
prendre fin, voici celle qui fubfiftera laderniere.

Je fais que des gens, gages pour cela, ont 
cherché å répandre les nuages du doute fur 
l’hiftoire de Guillaume Teil, fur l’exiftence 
de ce Héros de l’Helvétie; mais il faut refufef 
fa croyance å tous les faits. hiftoriques, fi celui- 
ci, qui eft attefté par tous les Hiftoriens du 
pays, qui eft confirmé par une tradition conf- 
tante non-interrompue , & par les monu- 
mens qui en exiftent, Se qu’on retrouve en 
Suifle , å chaque pas , potlvoit étre révoqué 
en doute.

N’omettons point de remarquer que la nou­
velle maifon d’Autriche, ou la maifon d’Aur 
triche-Lorraine doit fon exiftence aux armes 
des Suilfes. Apres la bataille de Morat, lorfque 
le Duc de Bourgogne, aprés avoir envahi h
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Lorraine, faifoit Ie liege de Nanci qui étoit ай 
moment de fe rendre, fi les Suifles n’euflent 
volé au fecours des Ducs de Lorraine, & fans 
I’affiftance qu’ils leur donnerenr, c’en éioit fait 
d’eux; la Lorraine étoit inglobée dans les vaftes 
pofleffions de la Maifon de Bourgogne, dont 
elle alloit devenir le domaine.

La fouveraineté & l’indépendance des Suifles 
n’ont été reconnus, par la maifon d’Åutriche, 
qu’å la paix de Munfter, en 1648.

La Suifle , anciennenient Hdvitie, ent fon 
nom du Canton de Stütz , le plus confidé- 
rable des trois qui Rirent les premiers å lever 
l’étendard de la liberté. Ce fut d’ailleurs dans 
le Canton de Suitz que fe donna la premiere 
bataille qui fonda la liberté du pays. C’eft dans 
le méme Canton que fe tint la premiere con­
férence des Confédérés. C’eft-lå que fe conclut 
le premier traité. Enfin , le pays de Suitz, 
plus avancé au Nord que les deux autres, fe 
trouvant, par-lå, plus expefé aux courfes des 
Autrichiens, ceux-ci donnerent indiftindement 
le nom de Suifles aux peuples qu’ils avoient å 
combattre; dénomination qui s’étendit enfuite ' 
å tous ceux qui entrerent fucceflivement dans 
la ligue. La montagne de Morgarte, ou fe donna 
la bataille dont nous venens de parler , eft pour
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la plus grande partie dans le Canton de Zug » 
mais la bataille а laquelle eile donna fon nom 
fe livra fur le territoire de Suitz.

Les trois Cantons qui furent les premiers а 
fo liguer , font ceux d’Uri , Suitz &r Under-« 
Wald j ce qui leur eft infiniment glorieux dans 
la confédération Helvétique : mais, en leur dé-« 
cernant le tribut d’éloges qui leur eft du, on 
peut remarquer que , par leurs pofitions , ils 
font prefqu’inattaquables.

La Suifle, proprement dite, eft le pays occupé 
par les Treize-Cantons. Les voici fuivant leur
ordre å la Diete :

Zurich, G laris,
Berne, В die,
Lucerne , Fribourg,
Uri, Soleure,
Suit^, Schaffhoufe
Under jr ald, Appendi.
Zug >

De ces treize Cantons, quatre font Proteftans, 
fept font Catholiques, & deux font mi-partis 
de Catholiques & de Proteftans. Les quatre 
cantons Proteftans font Berrie , В die , Schaffhoufe 
& Zurich; les fept Catholiques font Fribourg, 
Soleure , Zug , Lucerne , Underfald , Suit{ 
& Uri; les deux Cantons mélanges de Catho-
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liques &■ de Proteftans font Appenzel &r Glans,'
L’alliance perpétuelle formée, en 131 у, par 

les troisCantons de Schwitz, Uri &Underwald, 
aprés la victoire de Morgarte, eftregardée comme 
le fondement &r labafe del’aflbciation fédérative 
des Suiifes. Lucerne entra la premiere dans la 
confédération en 1331; Zurich en 1351; Glaris 
&■ Zug fuivirent leur exemple en 1332. j Berne 
corrobora l’alliance la méme année.

Les huit Cantons dont nous venons de parler 
ónt compofé exclufivement la République des 
Suifles, pendant l’efpace de cent vingt-cinq ans, 
& c’eft pour cela , qu’encore aujourd’hui, ils fe 
nomment les huit andens Cantons. En 1481 , 
Fribourg & Soleure accrurent la confédération, 
qui s’augmenta, en iyoi, de Båle de Schaff- 
houfe. Appenzel, le dernier de tous, s’y joignit 
en 1313.

Entre les Cantons Suilfes, fix fe gouvernent 
ariftocratiquement $ avec une teinte plus 011 
moins forte de démocratie ; ce font Zurich , 
Berne , Lucerne , Fribourg , Soleure SchafE- 
houfe : fix ont leur gouvernement purement: 
démocratique; ce font Uri, Schwitz, Underwald, 
Zug, Glaris, & Appenzel; enfin, celui de Båle 
eft un melange d’ariftocratie & de démocratie, 
quoique, par fa conftitution, ce foit eflentielle« 
ment un Gouvernement Populaire».
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On défigne colleélivement fous le nom de 
petits Cantons ou de Cantons demoeratiques, ceux 
d’Uri , Suitz , Underwald , Zug, Glaris , 
Appenzel. S’ils font dits petits Cantons, ce n’eft 
point å raifon de l’étendue de leur territoire, 
mais de ce qu’ils n’ont, pour Chef-lieux, que 
des Bourgs, å la réferve , toutèfois , de celui 
de Zug qui a une petite Ville pour capitale.

Les Alliés des Suifles font les Grilons , le 
Vallais, la République de Genève , l’Etat de 
Neufchåtel, la Ville de Bienne, l’Evêché de 
Båle, la ville de Saint-Gall, l’Abbé de Sainti- 
Gall, enfin , la ville de Mulhaufe, enclavée 
dans l'Alface.

Les Alliés des Treize-Cantons doivent fe dif- 
tinguer en Aflbciés ( Socii ), & Confédérés (Con- 
faderati ). Les premiers , qui font la Ville de 
Saint-Gall, l’Abbé de Saint-Gall la Ville 
de Bienne, députent aux Dietes générales des 
Suilfes; ils ont avec eux une liaifon plus intime, 
&■ font partie du Corps Helvétique. Les autres 
font fimplement Alliés. Encore devons - nous 
remarquer que la Ville de Bienne n’envoie fon 
Député que lorfqu’elle en eft requife par les 
Cantons, ou lorfqu’elle а quelques proppfitions 
а faire å la Diete.

Quant а la Ville de Mulhaufe , c’eft par er- 
reiir que M. Coxe la place dans la premiere 
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«laffe, c’eft-å-dire entre les Etats aflbciés. Elle 
у fut adfcrite autrefois, mais depuis long-temps 
cette efpéce de lien ne fubfifte plus; & elle а 
cette d’avoir féance а la Diete.

Les pays fujets des SuifTes font des diftrids 
plus ou moins confidérables, difleminés dans 
la Suifle, ou qui lui font adjacens, &r quiap- 
partiennent en fouveraineté å un ou а plufieurs 
Cantons, fuivant qu’ils ont été conquis par leurs 
armes léparées ou reunies. Ceux qui font pof- 
fédés par plufieurs Cantons le font en commun 
& par indivis. Ils font gouvernés par desBaillis, 
dont la commiflion ne dure que quelques an- 
nées, & qui font fournis fucceffivement par cha- 
eun des Cantons qui ont la fouveraineté du pays.

Ces diftrids < fujets des Suiflés, font le Comté 
de Bade, les Offices libres ; les Baillages de 
Schwartzbourg, de Granfon , de Morat; ceux 
d’Echalans & d’Orbe réunis; la Ville de Rap- 
perfchwil, le Turgow , le Toggenbourg, le 
Rheinthal, le Comté de Sargans , le Gatter , 
& les Baillages d’Italie, au nombre de fept, 
dont les principaux font ceux de Bellinzone, de 
Locarno & de Lugano, Ces petits pays font des 
conquétes des Suifles fur la maifon d’Autriche, 
le Duc de Savoie, & autres Princes, Les Bail­
lages d’Italie font des démembremens volon­
taires ou forces du Duché de Milan.
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Les G rifons ont auffi des pays fujets: ce font 
la Valteline, le Comte de Bormio > & le Comté 
de Chiavene.

La Diete générale des Cantons ne fe tient 
ordinairement qu’une fois l’année , a la fête 
de Saint Jean-Baptifte, &r dure un mois ou cinq 
femaines. Elle eft compofée de deux Députés 
de chaque Canton, & préfidée par le premier 
Député de Zurich. On у examine les comptes 
des Gouverneurs des Baillages qui font en 
commun; on у juge les appels des fentencesde 
ces Gouverneurs, tant au civil qu’au criminel; 
on у redrefle les grieis des Sujets de ces Bail­
lages ; on у accommode les différends qui 
peuvent s’élever entre les Cantons , ou entre 
les Cantons & leurs Alliés; on у diïcute les 
mefures a prendre poti r le bien général & la 
füreté du Corps Hêlvétique , de toute la 
confédération , tant au-dehors qu’au-dedans > 
enfin, les Miniftres des Etats &Princes étrangers 
qui fe rendent aupres des Cantons, s’adreflent å 
la Diete, foit par mémoires, foit perfonnellemenr 
en demandant audience, lorfqu’ils ont des pro- 
pofitions å faire aux SuilTes pour le fervice de 
leurs Maltres. L’AmbalTadeur de France, en 
particulier, fe trouve toujours å cette Diete 
annuelle, pour у complimenter les Cantons,
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* lors même qu’il n’a rien å négocier avec eux. 
Le premier Député de Zurich propofe les ma­
tteres fur lefquelles on doit délibérer, il recueille 
les voix, & forme les réfultats. C’eft le Canton 
de Zurich qui envoie les lettres de convocation. 
Elles font fufcrites ainli que celles que les Cantons 
s’adreflént refpeftivement: Aux pleux prudens, 
honorables & fuges Bourguemeßres, Mag frats , &e. 
de la Ville de........nos bons Amis &. fideles Allies.

Les Députés font tous affis dans des fauteuils, 
mais ceux des huit anciens Cantons ont des 
fieges un peu plus élevés que les autres.

Outre cette diete , chaque Canton peut en 
demander une extraordinaire, lorfque les cir- 
conftances le requierent; & les Miniftres étrangers 
le peuvent auffi, moyennant toutefois que les 
frais de la diete tombent å leur charge, &r qu’ils 
défraient les députés.

Mais difons - le , la diverfité de culte ayant 
jeté dans les efprits une maniere différente de 
voir, & l’intérét de religion fe gliffant plus ou 
moins ouvertement dans le maniement des affaires 
publiques; quantité d’affaires importantes font 
portées å des dieres particulieres des deux Reli­
gions : celles des Proteftans fe tiennent å Araw, 
& celles des Catholiques а Lucerne. Celles-ci 
n’ont point de temps déterminé j leur convo­
cation dépend des circonftances.

On
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On obferve, en general, que les Cantons 
Proteftans Tont notablement plus peuplés, plus 
riches, plus commer^ans, plus induftrieux que 
les Catholiques. Bien plus, dans les Cantons & 
les diftrifts qui font mélanges de Catholiques 
& de Proteftans, l’induftrie, le négoce, & la 
richefle, fe trouvent ordinairement entre les 
mains des Proteftans. Les Couvens, qui abforbent 
les fortunes particulieres, en font une caule 
eflentielle, mais non l’unique. II у а auffi plus 
de lumieres , de connoiflances dans les pays 
Reformes que dans les Catholiques. Dans les 
Cantons & pays Catholiques de la Suifle, il у 
а cent dix-neuf Couvens, & environ trois mille 
cinq cents Religieux, qui pofledent le tiers des 
biens-fonds du pays.

Quelques Puiffances de l’Europe entretiennent 
des Miniftres publics en Suiife. Celui de la France 
revet le caraäere d’Ambafladeur, &■ réfide а 
Soleure. L’Empereur а le fien å Båle ou å Bade. 
Le Nonce du Pape réfide а Lucerne > le Miniftre 
d’Angleterre å Berne ou å Zurich. L’Efpagne 
у entretenoit un Ambafladeur å Lucerne, qu eile 
а retiré depuis un certain nombre d’années. La 
Cour de France entretient encore des Miniftres 
particuliers chez les Grifons, dans le Vallais, 
&■ а Genève. Les lettres du Roi de France, 
adreffées aux Suiflès, portent en tête : A nos 

Tome I. G
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trés-eher s grands amis <$■ confédérés les Bourguemefires^ 
Avoyers, Landammans & Confeils des Ligues Suifles 
des Hautes Allemagnes. Celles de l’Empereur : А 
nos trés-chers les vertueux, pu 'flans, honorables les 
Bourguemeflres, &c. de la République des Trei^e- 
Cantons, & de leurs Alliés.

Il exifte, entre la France & la Suifle, une 
alliance perpétuelle, qui fe renouvelle rous les 
cinquante ans, avec beaueoup d’appareil & de 
folemnité. Cette alliance remonte au regne de 
Francois Ier, en іуіб. Par cette alliance, le 
Roi s’engage å fecourir ces Peuples de toutes fes 
forces, & åles défendre, å fes frais, contre toute 
aggreffion hoftile, lorfqu’il en fera requis. Réci- 
proquement fi la France, attaquée, juge avoir 
befoin d’un plus grand corps de troupes Suifles 
que celui qu’elle entretient ordinairement å fon 
fervice; le Corps Helvétique promet d’accorder, 
dix jours après la requifition qui lui en fera 
faite , un fecours extraordinaire de fix mille 
hommes, volontairement engagés aux dépens 
du Roi; les Parties contraélantes, entre lefquelles 
font compris tous les Alliés des Suilfes, s’en- 
gagent å ne point donner palfage fur leurs terres 
å leurs ennemis refpectifs.

Enfin, d’après la teneur des traités, la France 
paie annuellement, aux Cantons Catholiques, 
un fubfide d’environ fept cents mille livres я
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dont l’acquittement fe fait par l’Ambafladeur 
réfidant å Soleure: les Cantons de Glaris, & d’Ap- 
penzel, & la ville de Bienne participent å cetrai- 
tement , depuis le renouvellement d’alliance 
du mois de Mai 1777. Louis XI eft le premier 
de nos Souverains qui ait payé des fubfides aux 
Suilfes, & plufieurs de nos Rois ont tiré les 
fervices les plus fignalés des troupes de cette 
Nation, qu’ils eurent fous leurs drapeaux. Henri IV 
leur dut, en grande partie, la pofleffion de fa 
Couronne. Charles IX, Louis XIII & Louis XIV, 
leur durent beaucoup dans le cours des guerres 
qu’ils eurent å foutenir, & ou elles fe diftin- 
guerent toujours par leur intrépidité, leur bonne 
difcipline , &r leur conftance inébranlable.

Ce feroit une grande erreur de croire que Ié 
fervice éwanger dépeuplela Suiffe, & lui enleve 
des bras, néceflaires å la culture! La population 
fe met conflamment en proportion avec les 
moyens de fubfiftance : or , le fervice étranger 
en eft un, & il ne peut qu’accroitre en Suifle 
Ja population, & у étendre l’agriculture.

Dans les Cantons nierne Ariflocratiques 
les Peuples font libres, foit qu’ilsaient, comma 
dans quélques-uns, une influence plus ou moins 
direéle dans le Gouvernement général du Can-1 
ton, foit, comme dans quelques autres, que le$

G а
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Membres dn Gouvernement foient indépendans 
du Peuple. Dans les uns & les autres, les Peuples 
ont la füreté de leur perfonne, de leur honneur, 
ßc de leur fortune! Ils n’ont а craindre ni vexa- 
tions, ni impofitions forcées, ni violations de 
priviléges. Les Membres du Confeil Légiflatif 
font dans l’heureufe impuiflance de rien tenter 
Å eet égard. Et comment le pourroient-ils, dans 
un pays oü le Peuple tient en fes mains l’exé- 
cution militaire, oü chaque individu eft citoyen 
& Ibldat, oü la milice font les Citoyens mêmes. _

Les Nobles ne peuvent done point empiéter 
fur les droits naturels du Peuple : ils ne le veulent 
point non plus ; parce que , n’ayant point d’ar- 
mée ä leur difpofition, ils ne peuvent fe main- 
tenir contre les entrepriles du dehors que par 
le bras de leurs fujets , &r l’attachement des 
Citoyens å leur Gouvernement. Ajoutons a cela 
les principes d’équité, qui, Ibus le ciel fortuné 
de la Suille, ont jeté de plus profondes racines 
qu’ailleurs.

II n’eft qu’un cas oü, dans les régimes arifto- 
cratiques, lesNoblespourroient employer, contre 
les Citoyens, la force militaire : c’eft celui oü 
ils invoqueroient efficacement la puiflance de 
l’Etat voifin. Ces cas font très-rares, mais ГНІІ- 
toire de la Suifle en fournit des exemples; & 
falie le Ciel que ce fait les derniers 1 Puiflè-t-il
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paflêr en loi qu’aucun des co-Etats de lx Suifle 
ne puifle intervenir dans les diflerends des Etats 
voifins que comme médiateur! Suifles , voila... 
votre Palladium. Si cette loi eüt exifté, Genëve eüt 
été fauvée, &: la Suifle n’eüt point vu, en 1781, le 
commerce & l’induftrie de fon alliée Ге diffiper 
graduellement, pour accroitre ceux des Puif- 
fances dont Fæil la menace.

Maïs la Suifle jouit-elle d’tine exiftence ftable * 
eft-elïe en füreté contre les invafions extérieures t 
eft-elle en état de balancer les efforts de les. 
voifins ? A cela, je dis d’abord: quand les ten­
tatives que Fon pourroit faire fur laSuifl'e auroient 
une apparence de fuccès. qu’elles n’ont pas > 
quand elles feroient, а eet égard, auffi prudentes, 
qu’elles font effetftivement chimériques, qu’y 
gagneroit-on ? Cette contrée, floriflante fous la. 
conftitution républicaine, fe transformeroit bien 
vite en un trifte defert, & fourniroit å peine 
а la fubfiftance du peu d’habitans épars qui у 
refteroient, loin de fbumir aux frais de gar- 
nifon pour conlerver le pays, lóin d’alimenter 
le luxe & les befoins renaiffans d’une Cour.

La Nature maråtre en ces affeux clïmats,
Ne produit, au lieud’or, que du fer,. des foldats; 
Tout fon front hériffé, n’offre aux defirs de ïhomme, 
Rien qui puifle tenter Га var fee de Rome.

CrÉbillon, Rhadanuflè £> Zcnabit*
G J
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Je pofe en fait inconteftable , d’après les 

exemples multipliés que les fiecles nous four-r 
niflent, que , li la Suifle paflbit fous une do­
mi nation étrangere , avant un demi-fiecle fa 
population aétuelle, qui eft de deux millions, 
redefcendroit å deux cents mille habitans, pauvres 
& difperfés , & ce ne feroit pas un fuperbe 
fleuron qu’un Monarque eüt å ajouter а fa Cou* 
rönne. Mais encore faudroit-il pouvoir l’ajouter 
ce fleuron ! Et ou eft le Potentat, ft formidable 
foit - il, qui pfit former le projet raifonnable 
de fubjuguer les SuiflesJe dis plus : la ligue 
des Puiflances les plus formidables pourroit-elle 
Peffeéluer! Il eft hors de doute que la généralité 
de la confédération aura fcus fes drapeaux une 
armée de deux cents mille hommes : or, deux 
Cents mille Suifles, chez eux, dans leurs mon- 
tagnes , combattant pour leurs foyers, pour 
leurs pofleflions, pour leur liberté, ou font les 
forces capables de les réduire ! Les Suifles n’ont- 
ils pas oppofé , vidorieufement, fept cents 
h.ommes å treize mille , dans les champs de 
Glaris! N’en ont-ils pas oppofé douze cents å 
trente mille, aupres deBale! Les liecles ne nous 
ont-ils pas tranfmis deux pyramides förmées 
des oflemens de trente mille Bourguignons håchés 
fur le champ de bataille, dans les plaines de 
Morat, par un Corps bien moins nombreux !
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Les Suifles n’ont-ilspas réfifté, vidorieufement, 
aux eflbrts de la Maifon d’Autriche, & même 
aux armes combinées de la Maifon d’Autriche, 
de la France, des Ducs de Bourgogne, aufli 
puiflans que les Rqis de France. L’amour de 
la patrie enfanta ces prodiges ! Au befoin, 
ils rappelleroient les cinquante ou foixante 
mille hommes qu’ils ont au fervice étranger. 
Les endroits par oü on peut pénétrer dans le 
pays, font difficiles & étroits. On débouche, 
en Suiflè , par des gorges, des paflages reflerrés, 
des défilés, des ravins. Les armées qui entre- 
prendroient de les forcer, feroient d’abord écra- 
fées, difperfées par les amas de pierres & de 
roches, qui defcendroient fur eux du haut des 
montagnes. Des remparts, des murs de piques 
& de hallebardes fe préfenteroient enfuite а 
forcer , å ceux qui auroient été aflez heureux 
pour échapper au déluge de pierres précipitées 
des hauteurs. Il exifte done, dans le fein dè la 
Suifle , des forces fuffifantes pour affurer fa 
liberté, lui donner une exiftence indépen- 
dante des combinaifons politiques des Puiflances 
voifines. Malheur aux Princes inconfidérés qui 
tenteroient de renverfer lédifice de la liberté 
Helvétique 1 Qu’ils redoutent ce courage défef- 
péré que déployerent les Suifles tant de fois, 
& qui affronte mille morts, plutót que de courber

G 4
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«n front humilié fons le joug de la fervitude» Les Suifles, а la vérité, vivent depuis long- temps au fein de la paix : mais c’eft le fommeil du lion prét å s’éveiller, plus fort & plus ter­rible qu’il ne le fot jamais ’
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Rien ne contrafte mieux avec l’afpérité de 
la Suifle, que les riches plaines de l’Alface que 
je parcourus, en arrivant а Båle par la voie 
de Strasbourg. Båle, & partie du Canton auquel 
eile donne fon nom, fe préfentent å découvert 
du cóté de la France. Ce Canton а huit lieues 
de long fur fix de large. En beaucoup d’endroits, 
le pays donne des grains, du vin, des fruits; 
ailleurs, ce font des påturages. Sa population 
eft d’environ quarante mille habitans.

Båle , Capitale , en Allemand В af tl, eft une 
ville b“Je, riche, marchande, &r confidérable. 
Elle tranche d’une maniere frappante avec 
les villes de France que je venois de tra- 
verfer, par le mouvement qu’on у trouve, par 
l’air d’aifance qui fe manifefte par- tout, par 
le genre de décoration que préfentent des mai- 
fons généralement grandes, ornées extérieure- 
ment de peintures qui repréfentent des traits 
hiftoriques, ou des morceaux d’architedure. Le 
long du Rhin, fe développe une fuite de tres- 
beaux hotels, conftruits å la moderne, & ap- 
partenant å de riches Négocians. Un grand 
nombre de fontaines plus ou moins belles, ré-
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pandues dans les differens quartiers de la ville, 
ajoutent å la décorat on.

, La ville de Eåle eft fituée fur un fol trés- 
inégal. Les deux parties de la ville font rejointes . 
par un pont de fix cents pieds de longueur, 
qui eft fort large, & qui fert par fois de pro­
menade , å raifon du bon air & de la belle vue 
dont on у jouit.

Au refte, quoique cette ville foit tme des plus 
jiches & des plus commercantes de Г Europe, 
il n’eft aucun édifice public, facré ou profane, 
pas une feule place que Гоп puiffe citer. Mais 
les maifons, généralement belles au dehors, font 
d’une extreme propreté en dedans. Le Rhin la 
partage en deux parties , mais fort inegales; 
dont la moindre, qu’on nomme le Petit-Bale, 
eft fur les terres d’Allemagne, ou s'étend parti® 
du Canton. La population de cette ville eft de 
quinze mille habitans.

Les Nobles n’y font point fouffèrts; ils font 
relegués а la campagne; &, pour réfider а la 
ville, ils font tenus de renoncer а leurs titres. 
Il eft cependant deux ou trois families Nobles 
qui peuvent habiter dans la ville avec leurs 
qüalifications, mais elles ne peuvent afpirer ä 
aucupe charge. Lorfqu’on connoit la bonne po­
lice de la ville, Г etat floriffant de fes manu-. 
fa<ftutes de fon commerce г Tintégrité qui у
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règne dans l’adminiftration de la Juftice, l’ai- 
fance dans toutes les claflès de Citoyens, l’opu- 
lence dë plufieurs, & la profpérité générale de 
l’État; on у voit avec admiration les reflbrts du 
Gouvernement, mus quelquefois par des Arti- 
fans, qui, de leurs atteliers, palfent au timon 
de l’État, dans les divers emplois de la Magif- 
trature. On voit jufqu’ä quel point l’amour du 
bien peut fuppléer aux lumieres & aux con- 
noiflances, ou plutót comme il peut les faire 
germer, leur donner un prompt accroiflèment, 
& les faire frudifier.

Le commerce de cette ville confifte dans le 
produit de fes fabriques d’étofiès de foie, d’in- 
diennes, de toiles de lin , & de rubans. La 
tanerie , la papeterie, l’imprimerie, la bonne- 
terie, la clincaillerie, les drogues, la blanchif- 
ferie, les gants, les teintures у font des branches 
conlidérables de négoce. II у а de tres-fortes 
maifons de banque •, &r , en général, il eft а 
Båle des maifons puiflantes : c’eft un entrepot 
pour les envois & retour des marchandifes qui 
s’échangent entre la France, l’Allemagtte, l’Italie, 
& la Suiffe.

La fabrique fetile de la rubanerie entretient 
un fi grand.nombre de bras, qu’annuellement 
eile paie 300,000 florins en falaires d’ouvriers. 
Balg eft d’ailleurj für une des routes les plus
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fréquentées de France en Italië j celle par Ie 
mont Saint-Gothard.

Cette ville a une Société de Savans qui s’oc- 
cupent de l’avancement de la Phyfique & de 
la Médecine; & il sy trouve une Univerfité, 
pourvue d’une bibliotheque richeenprécieux ma- 
nufcrits, d’un jardin debotanique, & d’uncabinet 
de Phyfique experimentale. On voit а Ia biblio­
theque le chef-d’æuvre dont Holbein enrichit 
lä patrie : c’eftun tableau fur bois, repréfentant 
la Paffion de N. S. Le fujet s’y trouve divifé 
en huit compartimens. On répéte å Båle, qu’un 
Eleéteur de Baviere a offert 30,000 florins de 
ce tableau : mais il faut étre fort en garde contre 
ces fortes de traditions, qui font fujettes å aller 
en croiflanr, en paflant d’une bouche å l’autre. 
Ces huit tableaux dans un, me font préfumer 
qu’il fut fait pour un Prie-Dieu. Dans chacune 
de ces divifions, la lumiere eft également ré- 
pandue; ce qui détruit le relief des maffes. Lei 
figures ne fe groupent point; la couleur n’en 
eft pas vraie, & le mérite principal de ce mor- 
ceau fe trouve dans un fini trés-précieux.

On conferve en cette bibliotheque plufieurs 
åutres bonnes peintures de Holbein : un tableau 
ou eet artifte а reprélênté fa femme & fes deux 
enfans ; un Chrift mort; la Céne, ou N. S. 
inftitua l’Euchariftie ; Lafs, courtifanne de
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Corinthe; Vénus & l’Amour, Érafme , &r.

C’eft dans les batimens de la bibliotheque que 
fe voit la falle ou fe tint le Concile de Båle, 
la terreur des Papes, & l’appui des Souverains. 
II fut convoqué en 1431, & dura dix-fept ans. 
On у décida la fupériorité des Conciles-Généraux 
fur le Pape. Quatre banes de bois, adofles å 
quatre murailles nues, forment toute la déco- 
ration de eet endroit fi fameux.

L’arfenal eft bien approvilionné. On у voit 
la cuirafle de Charles - le - Belliqueux, Duc de 
Bourgogne, fes trompettes, fes tymbales, & fon 
équipage de cheval.

L’hotel-de-ville n’a rien de remarquable que 
de fort belles peintures de Holbein , que Fon 
ne manque pas de voir. Au haut de l’eicalier 
eft peint, å frefque, le Jugement dernier : on 
у voit les démons tres - emprefles а pouffer, å 
entrainer dans les enfers, avec les damnés, les 
Papes, les Évéques, les Eccléfiaftiques de tous 
les ordres, les Religieux de tous les uniformes. 
Il eft douteux, quoi qu’on en dife, que cette 
peinture ait été faite avant la réfbrmation.

La cathédrale, ou le grand temple, eft conf- 
truit en pierres de taille, peintes en rouge-foncé. 
Le front en eft accompagné de deux tours pyra­
midales, alfezélevées, &d’un travailaflez délicat; 
c’eft en general un gothique médiocre. On у voit
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le tombeau d’Erafme, celui de M. de Maupertuis,' 
& celui de l’Imperatrice époufe de Rodolphe 
de Hapsbourg , le premier Prince de la Maifon 
d’Autriche qui porta la Couronne Imperiale. 
Ce temple eft accompagné d’une terraffe fort 
exhauflee, dont le pied eft baigné par le Rhin, 
& de laquelle on jouit d’une belle vue fur ce 
fleuve , fur le Petit - Bale, fur la Suabe , & 
l’AJface.

On n’omet point de voir å Båle deux belles 
.colleótions de tableaux; celle de M. Mechel, 
& celle de M. Heufler, dans lefquelles on ad- 
mire d’excellens morceaux de Solimene, de Paul 
Veronefe , de l’Albane , de Lauterbourg , de 
Pierre de Cortone, de Luc Jordan, d’Annibal 
Carache, de Carle Maratte, du vieux Palme, 
& de quelques autres grands Maitres d’Italie.

Il у а en cette ville deux cabinets d’antiques, 
tres-précieux; l’un å la famille Felch, fur la 
place Saint-Pierre : il contient une nombreule 
coiledion de médailles romaines, de bronzes, 
de pierres gravées, & d’antiquités de differentes 
efpèces; l’äutre au favant M. Bruckner, qui а 
donné un bon ouvrage fur l’ancienne ville 
fidugufia Rauracorum.

Les curieux en hiftoire naturelle trouvent de 
quoi fe fatisfaire, å la vue des richeffes en ce 
genre que leur offrent les cabinets de MM. Beiv
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nouilli, d’Hanone, &r Frey; ceux de MM. Bavier 
&: Bruckner, & de quelques autres Amateurs.

Le Margrave de Både а un palais å Båle, 
avec debeaux jardins. Ordinairement ill’habite, 
iorfque le feu de la guerre menace les from­
tieres de l’Allemagne du coté du Rhin. On doit 
citer auffi, entre les beaux édifices particuliers, 
l'hótel de MM. Sarrazin, maifon de commerce 
tres-opulente.

La plupart des maifons ont de petits boudoirs 
en laillie, en forme de guerites & en vitrages, 
oü on peut s’ifoler & avoir fous les yeux tout 
ie mouvement qui fe fait dans les rues: d’ailleurs, 
elles font communément munies au-dehors d’un 
miroir de reflexion , qui apprend d’avance å. 
ceux qüi font au-dedans, qui font ceux qui fe 
préfentent å la porte.

А Båle, la puiffance fouveraine réfide entre 
les mains du Peuple, qui expulfa les Nobles, 
pour avoir favorifé les prétentions des Dues 
d’Autriche. Cependant l’influence des principaux 
d’entre les Citoyens а fléchi la Conftitution å 
l’Ariftocratie; car il fuffit que l’autorité abfolue 
foit dépofe'e entre les mains des Citoyens les 
plus notables, foit Nobles, foit Roturiers, pour 
que le Gouvernement foit Ariftocratique; & 
c’eft, å peu de chofe prés, le point ou en font 
les chofes å Båle. C’eft done un Gouvernement
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Arifto-Démocratique, oü la teinte de l’Arifto- 
cratie eft plus forte que celle de la Démocratie.

Le Grand - Confeil, compofé de deux cents 
quatre-vingt Membres, exerce le pouvoir fou- 
verain. II décide de tous les grands intéréts poli- 
tiques & économiques de l’Etat; il fait les loix 
ou les révoque, regie ce qui a trait а la haute- 
police, & difpofe des principaux emplois. II 
s’aflémble ordinairement le premier & le troi- 
lieme lundi de chaque mois. Le moindre des 
Citoyens eft admiflible dans le Confeil-Souve- 
rain , &r peut en être membre, par fon éligi- 
bilité. Parmi les Magiftrats, il s’en trouve plufieurs 
qui exercent des métiers, & qui font ce que 
nous appelions des gens du peuple; des bou- 
langers, des tailleurs, des bouchers, des pê- 
cheurs, des cordonniers, des taneurs, &x. Mais 
ce font des hommes qu’on fe tromperoit a com­
parer avec ceux de la clafle correfpondante dans 
des États affervis; ils connoiflent а fond la 
conftitution de leur pays : ceux que le choix 
défigne font plus refpeélables encore par un fens 
droit 8c par la réputation d’auftere probité, que 
par le rang auquel leurs concitoyens les ont 
élevés.

Le Petit-Confeil, compofé de foixante per- 
fonnes, qui font Membres du Grand-Confeil, 
а la régence de l’Etat; il eft partagé en deux 

divifions,
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idivifions, qui gouvernent alternativement cha- 
cune pendant une année, & fe relevent a la 
Saint-Jean, fous la confirmation du Grand- 
Confeil. Les conftitutions n’adrøettent pas le 
pere avec le fils, le beau-pere avec le gendre, 
un frere avec fon frere dans le Petit-Confeil.

Autrefois, toutes les éledtions fe faifoient å 
la pluralité des voix; mais, comme on s’appercut 
que l’opulence profitoit des moyens qu’elle avoit 
de les réunir en fa faveur, on établit que le 
choix, au lieu de défigner un fujet, en déter- 
mineroit trois, entre lefquels le fort enfuite pro» 
nonceroit : & comme ce moyen ne parut pas 
encore fuffifant pour écarter convenablement 
l’alcendant des gens puiffans, il fut réfolu que 
le choix des Eleéteurs défigneroit fix Candidatsj 
le lort décide enfuite de celui qui doit occuper 
la Magiftrature vacante. Les Bourguemeftres 
font toujours remplacés, de droit, par un des 
Tribuns.

La Juftice Civile eft rendue å Eåle avec l’in- 
tégrité. la plus fcrupuleufe , & la plus digne 
d’éloges. Non - feulement les recommandations 
у lont interdites, mais méme fi un Juge s’eft 
trouvé dans .une affemblée ou il ait été parlé, 
par forme de Converfation, d’une affaire qui 
doive fe porter au Tribunal dont il eft Membre, 
il eft tenu de fe récufer. Il eft obligé encore 

Tome 1. H 
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de fe récufer, s’il lui а été parlé de I’afiaire 
par l’ami d’une des parties.

Les délits qui n’emportent pas peine capitale, 
font punis par la peine des fonnettes. Les cou- 
pables font employés а nettoyer la ville , & å 
у entretenir la propreté. Les uns font attachés, 
en plus ou moins grand nombre , а un tom- 
bereau , deftiné а recevoir les immondices de 
la ville ; les autres balaient & chargent l’igno- 
minieufe voiture. Ils font enchainés, & ils ont 
d’ailleurs au cou un lien de fer, en forme de 
collier, duquel s’éleve une tige auffi en fer, 
recourbée par le haut, å l’extrémité de laquelle 
étoit probablement autrefois une fonnette, qui 
а fait nommer ce genre de punition, la peine 
des fonnettes. Les femmes у font condamnées 
ainfi que les hommes, & il me fouvient d’en 
avoir vu å Berne une tres-jolie, au jupon court, 
å la démarche élégante & legere, balayant avec 
grace, & cherchant encore å capter les regards.

Quoique ville populaire, ou conftitutionnel- 
lement démocratique, on ne lailfe pas de voir 
rouler de nombreux équipages å Båle. Mais 
l’égalité Républicaine ne fouffre point qu’un 
bomme s’humilie publiquement derriere , pour 
nourrir l’arrogance ou la vanité de celui qui 
eft dedans.

Les horloges, å Båle, font conftamment avan-
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Wes d’une heure: å midi, c’eft-å-dire au paflage 
■du foleil par le méridien, il у eft une heure; & 
onze heures, les horloges marquent & fonnent 
midi; а dix heures, elles annoncent onze heures, 
ainfi des autres. Coutume dont les Balois eux- 
mêmes ignorent l’origine. Ni les archives de la 
ville , ni la tradition , n’apprennent rien fur 
l’origine ni fur la date de ce fingulier ufage; 
ce qu’il у а de certain , c’eft que le Peuple а 
toujours oppofé la réfiftance la plus opiniåtre 
&■ la plus invincible, å ce qu’on changeåt rien 
dans eet ufage, toutes les fois que les Magiftrats 
ont elfayé de le faire.

On dine en cette ville å midi de Båle, c’eft- 
å-dire å onze heures.

Antérieurement а l’exiftence de la République, 
la ville & le canton de Båle étoient fous la 
puiflance de leur Eveque, qui relevoit de l’Em- 
pire. Mais, en embraflant la Reformation , les 
Bålois fe font fouftrait å fon autorite. Ce Prince 
Eccléfiaftique а aujourd’hui fa réfidence å Por- 
■rentruy, ou il regne fur une partie des terres 
de fon ancien domaine, dont il a confervé la fou- 
veraineté, & qui font défignées fous le nom 
particulier d’Evêché de Båle, qu’il faut done 
diftinguer du Canton de méme nom.

On vante beaueoup , å Båle , une peintut< H z ‘
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de Holbein , appellée la Danfe des Morts. Elfe 
fe voit le long d’un mur du cimetiere des Pré- 
dicans, du fauxbourg Saintdean. Cette peinture 
repréfente de fuite une cinquantaine de grouppes 
ou un fquelette emmene, au fon du violon , 
dans des attitudes & avec des expreflions va- 
riées autant que burlefques, hommes & femrnes 
de toutes les conditions, qui, avec une répu- 
gnance diverfement caradérifée, cedent å l’hon- 
jiete empreflement de ce Condudeur fi peu 
féduifant. Tous ces couples, deux å deux, font 
difpofés en file proceflionnellement. Un petit 
toit faillant &■ une grille de bois defendent ces 
peintures des .atteintes de la pluie des injures 
des Paifans.

Cette fameule danfe des Morts m’a paru fort 
Au-deflous de la reputation de Holbein. Jamais 
je n’ai fait grand cas de rette peinture, ni 
pour la corredion du deffin, ni pour le carac- 
tere des tetes, ni pour le génie dans la com- 
pofition, & moins encore pour le coloris. Le 
Héros s’y traine avec une contenance aufli 
balle que le vil Ufurier ; la Vierge. ravie dans 
la fraicheur de l’åge & l’éclat de la beauté , s’y 
préfente Ions un afped aufli rebutant que la 
Femme décrépite: l’expreflion eft la meine dans 
le Pape & dans le Guerrier qui а cueilli des 
Kuriers dans les champs de Mars. Quelques per^



ek Suisse. 117

ibnnes doutent, même avec raifon, qu’origi- 
nairement eile foit fortie du pinceau de Holbein j 
& M. Horace Walpole va jufqu’å prononcer 
affirmativement qu’elle eft antérieure ä Holbein s 

qu’elle fut faite vers le milieu du quinzieme 
fiecle , pour conferver le fouvenir de la pefte 
qui venoit de ravager la ville de Bale_

II у а toute apparence qu’on ne l’a nomme'e 
Danfe d$s Morts de Holbein , que parce que 
Holbein у aura pris l’idée de fes fameux delfins 
fur Ц meine objet. Cette peinture а beaucoup 
fouffert de l’humidité , & elle eft dégradée en 
bien des endroits.

On remarque en cette Ville, un tilleul ou 
l’art s’eft plu å pratiquer trois etages de galeries, 
avec des balcons diverfement enjolivés. Le trone 
de l’arbre eft leur axe commun , & elles vont 
en diminuant d etendue.

Il eft temps de parler d’un monument, fym- 
bolique fans doute, mais fur lequel on ne vous 
donne aueune inftrudion å Båle , & que je 
ne chercherai point å expliquer. Dans une em- 
bråfure de la tour du pone, qui fait face å. 
la Suabe Autrichienne, eft une téte ceinte do, 
diadéme qui, indéfinammént,, avance retire. 
une très-longue langue, en même temps que,, 
par le mouvement des yeux , elle fixe un pays, 
dont elle les détourne enfuite pour les у ramener..

H i
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La population de tout le Canton eft d’en- 
viron 40,000 habitans.

Båle а produit de lavans & profondsMathéma- 
ticiens, dans le celebre Euler , Profefl'eur de Ma- 
thématiques å Pétersbourg; dans MM. Jacques, 
Jean , &■ Daniel Bernouilli, dont le nom eft 
connu dans toute l’Europe. Si la mort n’eüt 
enlevé, prefqu’å la fleur de fon age, Nicolas 
Bernouilli, neveu de Jean Bernouilli, ce qu’on 
а de lui dans les aftes de Leipfick, & dans ceux 
de l’Univerfité de Pétersbourg, femble attefter 
qu’il eüt plane dans les hautes fciences, å cóté 
des grands Hommes de fon nom que je viens 
de citer. Il eft fans exemple de trouver , dans 
une méme maifon, une fuite d’Hommes tranf- 
cendans. M. Daniel Bernouilli, que j’ai eu la 
fatisfaftion de voir durant mon féjour å Båle, 
quoique fort avance en age, avoit encore une 
aménité de caraftere qui le faifoit delirer dans 
toutes les fociétés j il у étoit recherché, &: ne 
sJy refufoit pas.

Qui de nous entendit jamais parier des champs 
de Båle ? Se développa-t-il jamais, nulle part, 
une fcene plus grande & qui méritåt davan­
tage de fixer les yeux de l’univers ? Ma plume 
vengera eet oubli & tranfmettra å la poftérité 
cette journée å jamais mémprable , ou fe de'-
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ploya, au plus haut degré , la valeur Helvé- 
tique ! C’eft-lå, c’eft dans les plaines de Saint* 
Jacques, que fe dévouerent, pour la patrie, 
douze cents Héros couverts de palmes immor- 
telles. Leur gloire paflera de génération en ge? 
nération, auffi long-temps que le flambeau du 
jour éclairera la terre 1 Rome , la Grece , 
aucun des Peuples de l’antiquité ne fourniflent 
d’exemple d’un combat marqué par des preuves 
auffi éclatantes de force, d’intrépidité, de dé- 
vouement patriotique 1 Jamais ils n’étonnerent 
les Humaans par des faits d’armes auffi extraor- 
dinaires, jamais ils n’eurent part å leur admi- 
ration par une conftance auffi héroique 1

Le z6 Aout 1444, un Corps de quinze cents 
Suiffies eft deftiné å renforcer la garnifon .de 
Båle , fur la nouvelle de l’invafion foudaine 
de l’armée francoife qui marchoit å l’appui de$ 
Princes d’Autriche, & menacoit la Ville de Båle. 
Cette poignée d’hommes ne balance pas, elle 
(narché а la rencontre de l’armée ennemie y 
commandée par Louis XI, alors Dauphin. Ils 
attaquent» au village de Prattelen , un Corps 
d’armée de ce Prince, de huit mille chevaux , 
les fontplier, les mettent en déroqte & continuent 
leur marchefur Båle. A une demi-lieue du champ 
de bataille, pres de Muttentz, ils fe trouvent 
en préfence d’une nouvelle armée compoféeH4
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de dix mille hommes de troupes fraiches, aux^ 
quelles viennent fe joindre les débris du pre­
mier Corps difperfé, avec quelques autres troupes; 
ils fondent deffus, les chargent & fe font jour 
а travers. Ils fe portent enfuite fur la Birz: 
lå , ils trouvent l’armée Royale, commandée. 
par le Dauphin en personne. Le Corps de douze 
mille hommes, а la tête duquel il étoit, ayant 
été renforcé par les deux Corps d’armée de 
Pratteleu & de Muttentz, fe trouva pórté å 
plus de trente mille hommes. Les Suilfes, ré- 
duits alors а douze cents hommes, l’attaquent, 
l’enfoncent, &r, après у avoir fait un carnage 
horrible, après avoir étonné, épouvanté leurs 
énnemis, par un courage plus qu’humain, ils 
pe'rirent tous les armes å la main, dix exceptés, 
qui, retournés chez eux, furent notés d’infamie, 

bannis, pour n’avoir pas facrifié leur vie 
pour la Patrie. Huit mille des Francois demeu- 
rerent fur la place.

Un Auteur contemporain ( Æneas Sylvius ) , 
en rapportant cette journée, а dit, avec vérité : 
Ad extremiim , non victi, Suitenfes , fed vincendo 
fatigati, inter ingentes hofliiim catervas ceciderunt. 
Expreffion auflj vraie qu’énergique. Non; ils 
ne furent point vaincus , la mort les furprit au 
milieu de la viéfoire! On en voyoit qui, fans 
fe donner le temps d’arracher les fleches dont
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ils étoient percés , fe jetoient au milieu des 
rangs. Quatre Armagnacs étoient acharnes fur 
un Suifle qu’ils per^oient de coups : un des 
fiens les attaque tous quatre , muni d’une hache 
d’armes, coupe la tête а deux, met les deux 
autres en fuite , & charge, fur fes épaules, fon 
compagnon а demi-mort.

Dans ces trois batailles, qui fe fuccéderent 
fi rapidement, les Suifles oppöferent des bras 
fatigués, par ces engagemens fucceflifs, contre 
des troupes fraiches & des forces nouvelles.

Et oü croit-on encore que les douze cents 
Helvetiens tinrent contre une armee de trente 
mille hommes? Ce n’eft point dans des gorges, 
dans des ravins, dans des pas difficiles , oü 
le petit ncmbre préfente un front égal а la 
multitude qui ne peut fe développer : c’eft en 
plaine, c’eft même avec le défavantage du ter­
rein, En marchant au - devant de l’ennemi, 
lorfqu’ils en étoient encore féparés par la riviere 
de Birz , ils pouvorent en fortiner leur front. 
Ils en attaquerent le pont; n’ayant pu le forcer, 
ils selancent dans la riviere , en traverfent les 
eaux, & se portent а mi-cóte contre l’ennemi 
а qui ils donnent l’avantage du terrein.

Braves Helvetiens, placez, dans vos faftes, 
une journée qui vous couvre de lauriers im- 
mortels '. élevez , fur la place, une pile, &
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gravez-y furie bronze : Ils moururent pouR 
NOUS ACQUÉRIR la Liberté. Si jamais ( j’en 
écarté l’augure ) vous la laiffiez echapper de 
vos mains , leur fang s’éleveroit contre vous. 
Ils ont été vos Défenfeurs, vous en leriez les 
Meurtriers!

La journée de Saint-Jacques fit une profonde 
imprefliön fur Louis XL II vit fes ennemis étendus 
fur ie champ de bataille , & il n’en témoigna 
pas une grande joie. II protefta qu’il éviteroit 
dorénavant de faire la guerre aux Suifles. Il jura 
méme de refter а jamais leur ami, & lorfque, 
dans la fuite, Charles-le-Hardi 5 Duc de Bour­
gogne, refufa d’entendre а aucun«accommode- 
ment avec les Suiffes; Louis XI dit : Que Jon 
eher Coufin Charles ne fåvolt pas avec qtielle Nation 
&• avec quel ennemi il auroit а faire. Lopis XI avoit 
raifon, & le Duc de Bourgogne eut bien lieu de 
Ie reconnoïtre. Battu par-tout, il perdit fucceffi- 
vement avec eux fes richefles а Granfon : fon 
armee å Morat, & la vie devant Nanci.

Cette journée, qui détacha la-France de Fal- 
liance des Dues d’Autriche, & fut l’époque de 
celle qu’elle conclut avec la Suifle , abattit 
le courage des Bourguignons, releva celui des 
Suifles, & prépara plus fürement leurs vióloires.,

Cette premiere alliance de laCouronne avec les 
Suifles fe fit fous Charles VIL Louis XI, qui la
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jnrä, cön^ut une trop haute & trop forte eftime. 
ehvers eux, pour confentir å denteurer leur 
ennemi. J

Qui ofera dire que la bataille des Thermopyles 
foit a comparer å celle que nous venoris de 
crayonner ? Les temp? les plets reculés nous four- 
niflent-ils d’exemples d’une intrépidité, d’une 
bravoure, pareilles а celles dont les champs de 
Saint-Jacques rendront а jamai? témoignage. 
Peuples modernes, c’eft dans votre hiftoire que 
fe lira le plus bel acle de vertu guerriere qu’aq^ 
eune Nation oftrit jamais å l’admiration des 
hommes.

Pourquoi done cette journée fe trouye-t-elle 
enfevelie dans l’obfcurité le filence, bien loin 
d’avoir la célébrité de celle des Thermopyles ? 
C’eft que les Grecs, qui avoient des Grands- 
Hommes , de grands Capitaiqes, avoient aufli 
des Ecrivains pour tranfmettre leurs hauts fait? 
d’armes. Ils avoient des Poetes pour chanter leurs 
louanges, des Statuaires pour faire fortir du 
bronze leurs effigies; la Suiife n’avoit que des: 
Héros.

L’alliance de la France avec les Dues d’Ati- 
triche, contre les Suifles, dériva du mariage qui 
étoit conclu entre l’Archiduc & la Princefle 
Radegonde, fille du Roi Charles VII, mais qui 
monrut avant l’accomplifiement du mariage,.
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événement qui concourut a diminuer, chez les. 
Autrichiens, l’efpoir de combattre avec fuccès 
la Nation Helvétique.

A UNE lieue demie au-defliis de Bäle, fur 
le Rhin, exifta une ville celebre, capitale des- 
Rauraques, &• connue chez les anciens fous le 
nom Å’Augufla Rauracorum. Quelques-uns pré­
tendent qu’elle düt fa fondation a une Colonie 
Romaine , qu’y conduifit Munacius Plancus > 
d’autres veulent qu’elle foit plus ancienne encore, 
& que Munacius Plancus n’en fut que le reftau- 
rateur. Quoi qu’il en foit, il ne fubfifte de cette 
ancienne ville que des débris de fon ancien 
luftre, répandus dans deux villages qui Font 
triftement remplacée, l’un fur le territoire d’Au- 
triche, Kayfer-Jugß; l’autre fur le territoire de 
Båle, Bafel-^4ugfi; nommés encore, le premier 
Augfl-au-Rkin, \’лѵЛге Augß-au-Pont. Celui-ci für 
la riviere d’Ergetz. L’un & l’aurre fur la rive 
gauche du Rhin. Les ruines d’un amphithéåtre, 
des tours, des voütes fouterraines, des veftiges 
d’un temple en marbre blanc, les reftes d’un 
aqueduc, & quelques autres monumens atteftent 
encore de nos jours fon antique exiftence. On 
en а retiré des ftatues, des bas-reliefs, des paves 
ä la mofaïque, des pierres gravées, des vafes, 
des médailles, des infcriptions, des moules ou
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furent Fondues des médailles; des inftrumens pour 
les facrifices, des inftrumens pour le monoyage, 
& une multitude d’antiquités de toute efpèce, 
-qui fe voyent parrie а l’hótel-de-ville de Båle, 
parrie dans les cabinets des curieux. L’amphi- 
théåtre pouvoit contenir douze mille quaere 
cents fpeftateurs. L’enceinte de la ville étoit de 
deux mille quatre cents quarante-fix toifes.

M. Bruckner а donné fur cette ville un ou- 
vrage tres-intéreflant, accompagné d'un tres­
grand nombre de planches; mais il eft écrit en 
allemand, & on pourra recourir å CÆfatia illuf- 
tratd de Schoepflin.

Cette ville florifloit encore du temps d’Ammien 
Marcellin, &■ ne fut ruinée qu’au cinquieme fiècle 
par Attila. Les Evéques d’Augft transférerent 
alors leur fiége å Båle, qui devint graduellemenC' - 
une ville confidérable.

! ............. IH
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ÉVÊCHÉ DE В A L E.

PORENTRU I.

Un chemin de dix lieues, dans les gorges du 
Jura, conduit de Båle å Porentrui, capitale de 
I’Evéché de Båle. Cet Etat, qu’il ne faut pas con- 
fondre avec le Canton de méme nom, eftpofledé 
en Souveråineté par l’Evêque titulaire de Båle, 
Prince-Régnant de Porentrui.

Avant que la Ville & le Canton de Båle 
euHent embrafle la reforme, l’un & l’autrefaifoient 
partie de cet Etat, & le Prince avoit fon Siége å 
Båle: mais, å cette époque, leurs habitans fe font 

. fouftraits å la domination de l’Evêque. Malgré 
ce démembrement, l’Etat dont nous parions, & 
qui retient le nom å’Eveché dtBak, forme encore 
une Principauté tres-confidérable, qui n’a pas 
moins de vingt-deux lienes du nord au fud, fur 
une largeur moyenne de huit å dix lieues. Quoi- 
que fituée en Suifle; dans la plus grande partie 
de fon étendue, elle fait partie de l’Empire Ger- 
manique, dont elle eft un des co-Etats, &r elle 
eft comprife dans le cercle du Haut-Rhin. Le 
Prince а voix & féance aux dietes de l’Empire, 
dans le College des Princes. Il у précede l’Evêque
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de Liege. Il а auffi fon Député dans les affemblées 
circulaires du Haut-Rhin.

L’autre partie de l’Evéché de Båle , qu’on 
nomme les Franches-Montagnes, & qui eft au 
midi, s’eft féparée du Corps Germanique pour 
s’unir & s’incorporer aux Ligues Suifles; mais 
låns fe fouftraire å l’autorité de l’Evéque, que les 
habitans ont continué de reconnoïtre pour leur 
Souverain. Cette fciffion а entrainé l’Evéque 
dans la confédération Helvétique. Il eft devenu-, 
en méme-temps, Prince d’Empire, &■ fouverain 
allié des Suifles. Dans une partie de fes Etats, 
celle qui dépend de l’Allemagne, fon autorite eft 
abfolue; dans l’autre, elle eft tempérée, par les 
franchifes dont jouiflent les Peuples de l’Helvétie, 
& par les Etats du Pays.

Une varieté d’un autre genre, mais qui vient 
de difparoitre, eft que l’autorité fpirituelle de 
l’Evéque ne s’étendoit point fur la Capitale & 
le pays adjacent, qui l’un & l’autre étoient du 
Diocefe de Befancon. On а fenti le ridicule dé 
eet etat de chofes, & on у a apporté remede, 
en détachant ce diftricl du Diocefe de Befancon, 
& en mettant les Ouailles fous leur Pafteur na­
turel, qui connoit mieux leurs befoins, qui vit 
au milieu delles, qui doit les porter dans fon 
cæuråplus d’untitre, qui а un intérét dired å 
operer le bien, voitde plus pres les moyens d’y 
parveriir.
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Les Evêques de Båle ont, avec les fept Cantoné 
Catholiques, une alliance qui remonte å lan 
1579, & eile a été depuis plußeurs fois folem- 
nellement renouvellée. Ils ont auffi une alliance 
particuliere avec la France. L’Evêque eft élu par 
fon Chapitre, qui, depuis la reforme, s’eft établi 
au bourg d’Arlesheim. Les Chanoines capitu- 
laires, au nombre de dix-huit, font les preuves 
de noblefle requifes dans les autres Chapitres 
d’Allemagne. L’éleélion fe fait fbus l’infpedion 
du Commiflaire député par l’Empeteur.

La langue ufitéedans le domafne de l’Evéque, 
eft la francoife; l’allemande s’y parle dans quel- 
ques diftrich le peuple, å la vérité , у défigure le 
francois; mais eft - il plus reconnoiflable dans 
nos provinces éloignées oü elle eft ptirlée par des 
nationaux.

L eveché de Båle, fitué aux confins de l’Alfaca 
& de la Franche-Comté , la premiere au nord, 
l’autre å l’occident , eft borné å l’orient par 
les Cantons de Båle & de Soleure, &r au midi 
par celui de Berne & l’Etat de Neuchåtel. En ge­
neral , c’eft un pays montueux & couvert de bois. 
La récolte des grains у eft nulle ou comme nulle, 
& le fol, en plufieurs endroits, у eft méme en- 
tierement ftérile. Mais, quelque ingrate que s’y 
montre la nature, un air de vie eft répandu fur 
tout le pays, La douceur du gouvernement, les 

principes
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principes d equite qui у font la bafe de l’adminif- 
tration, ont couvert ces contrées d’un peuple 
nombreux, d’un peuple patriote, d’un peuple 
aétif & vertueux , paree quechez lui la propriété 
n’eft point un vain nom. Sur cette terre fortunée, 
dix fols de taille, dix fols de feu , Si dix fols de 
chapons, forment tous les fubfides qu’ont å payer 
les habitans. Au Val-Saint-Imier, les villages 
contigus, les hommes, en quelque forte, en- 
taffés, des maifons perchées fur des rochers, at- 
teftent d’une maniere non équivoque la falu- 
brité des loix fous lefquelles on у vit. Témoins 
encore la chüte, la ruine, la défertion, le néant 
dela ville de Dele, placée aux confins de eet Etat, 
fur les terres d’Alface. Sans doute que le ciel , 
voifin, aura offert å fes habitans unepaix, une 
tranquillité, d? fur-tout une propriété qu’ils ne 
trouvoient pas dans leurs foyers.

Le Prince, riche des domaines particuliere 
attachés å la fouveraineté leve, fur fes fujets, 
de fi légers fubfides, qu’äpeine peut-on les nom- 
merainfi, & qu’ils pourroient paffer pour nuls. 
Ses revenus sevaluent å un million.

Les montagnes de la principauté font couvertes 
de påturages jufqu’au fommet. Ailleurs le pays 
eft couvert de bois, quelques parties font abfo- 
lument ftériles, & la culture, en général, у 
eft tres-rare. Les haras, l’engrais des bæufs, 

Tome I, I
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le débit des bois, & les mines de fer, у font les 
branches eflentielles du commerce. Les fers qui 
forrent de fes ufines font trés-recherchés pourles 
tireries de fl-de-fer, pour faire de bons canons 
■de fufil, & d’exceilentes cnirafles.

Porentruy, réfidence ordinaire du Souve­
rän , eft une ville de peu d’étendue, mais eile 
eft bien båtie , aflez riche , ornée de quelques 
beaux édifices de jolies fontaines; au refte, 
il m’a lemblé qu’il у а très-peu de mouvement. 
Elle eft fituée aux bords de la petite riviere dé 
Hall, å l’extrémité d’une grande valled , dont 
les cotes font chargées de bois &r dont le fond eft 
en prairie 5 pofitiøn un pen fauvage.

Le chareau du P-rince, qui n’annonce nülle- 
ment la demetire d’un Souverain , eft placé fur 
une hauteur qui commande la ville, il eft accom- 
pagné d’une tour trés-forte, conftruite а boflages, 
dont les naurs önt douze pieds d epaifleux: durant 
la nuit on у place une fentinelle. Le Prince me 
fit voir le modele en relief d’un magnifique palais 
å la moderne, qu’il fe propofoit de conftruire 
fur l’emplacement de l’ancien, d’apres les delfins 
de M. Louis, qui у а employé l’ordre Tofcan, 
le fetil qui convint å la rudefle & å i’alpérité du 
pays. Je doute qu’on en ait encore entrepris l’exé- 
cution.
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On remarque а Рогегцгцу PHotel des Halle?., 
& la Maifon-de-yiJleqai ftmt de fort beaux bå- 
tirnens modernes. ,• £}Іа а un Cpllsgequi étoit 
regi par |es Jefpitg?, уд Hppital, un Séminaire, 
quelques maifons religjeofeS , une Eglile pa- 
roifliale, prnpe d’uqe afl'ez befte tour. L’Eglife 
du College eft la. plus belle dg la ville. LeMaitre^ 
Autel pn eft prnéd’iin tableau de bonne main.

La population de cette Ville n’eft que detrotó 
mille habitans. La langue francoife eft celle qiri 
у eft en ufage > & on у pntend assez commyné- 
ment Г Allemand.

Durant le fpjour que le Prince m’invita åfaire 
а Porentruy , on lui apporta une piece très-fin- 
guliere, une dent molaire deléphant, pétrifiée, 
d’un volume extraordinaire , trouvée, en cou- 
pant le roe, dans l’intérieur des montagnes du 
Jura. Le Prince n’eut rien de plus prefte que dè 
la faire apporter devant moi avec d’autres débris 
du même animal. Je penfai, en ce moment, que ft 
je parvenois а l’obtenir, pour le cabinet du Roj, 
je l’aurois enrichi d’un morceau très-pr‘écieuxi 
Le Prince devina en parde mes intentions, il 
prévint ma demands, & me chargea epvefs lui 
d’une grande dette, par ie don qu’il m’en fit. 
Cettp belle piece, d’Hiftoire Naturelle, fe voit 
piaintenant au Cabinet du Roi, dont ü eft un 
dés mwresaux les plus intéreflans, vu fur-tout I 2.
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qu’a raifón de fon étonnante grandeur , il con- 
firme une åffertion théorique de M. le Comte de 
Buffon, confignée vingt ans auparavant cette 
découverte, dans fon Hiftoire Naturelle.

De l’intérieur de la ville, on lit, placée а un 
quart de lieue * cette infcription latine, tracée 
fur,le revers d’une colline, par les écoliers du 
College de Porentruy, en caraderes propor- 
tionnés å la joie que leur donne l’approche des 
vacances : Vacationes imminent, fludiofi gaudent. 
Depuis plus d’unliecle , cette infcription en grof- 
fiere mofaique , & recouverte par les påturages 
qui croiffent fur le penchanr de la colline , eft 
foigneufement & tres-régulierement découverte 
quinze jours avant l’ouverture des vacances. Les 
étudians, å cette époque, s’y portent en foule, 
&■ fe livrent å l’extirpation des herbages avec un 
zele, une alacrité qui feroit la méme en tout 
autre pays.
. Pres d’une des portes de la ville, eft une grande 
figure du Chrift, attaché fur la Croix , entre les 
deux Larrons; celle du mauvais Larron , de 
pi ed en cap , eft recouverte & chargée de boue, 
que le peuple, dans une fainte fureur, lui dé- 
coche å l’envi & å pleine main.

Dans les villages de l’Evéché de Båle, on 
voit, au milieu des rues., de diftance а autre, 
exhaufl’és de quelques pieds au + dellus du fol,
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fur des poutres tranfverfales, de petits magafins 
conftrtiits en fapin, & ifolés, ou chaque fa­
mille dépofe fes provifions de bied, d'orge , 
avoine , pois, feves, &c.;. précaution néceflaire 
dans un pays ou le froid étant tres-grand, le 
bois tres-commun, le feu confidérable , les vil­
lages conftruits en bois, font expofés å étre fré- 
quemment & facilement incendiés. Si les vivres 
l’étoient auffi dans des contrées qui en pro- 
duifent tres-peu , la famine ajouteroit å ia défo- 
lation.

Sur toutes les portes des Campagnards, eft atta- 
chée, avec des cloux, une bandelette de papier 
béni, qui fe тепоиѵеііе tous les ans, & fur 
laquelle ©n lit, manufcrite ordinair  ement, cette 
infcriptipn ambigue: Menttmfanetam ,fpontaneam, 
honorem Deo , patrice liberationem, fancla Agatha , 
ora pro nobis. En beaucoup d’endroits , ces mai- 
fons font fans cheminées : la fumée s’étend 
s’abat; ou, par differentes diredions, elleprend 
fon iffue par les portes; par les lucarnes, le plus 
fouvent entre les ais mal joints qui forment la 
Couverture.
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Route de Porentruy aMoUtiers-Grand-Vdl. 
Paffage du Mont-Jura.

En quittant PöfêHttuy, le Prince qui m’y avóit 
liortöré de fes bontés, m’iridiqua ma route par de 
Delénlont & Biennê, Comme finguliéremeritinté- 
reØantS par les fites, & les contraftes de la na­
ture : je la fuivis.

Apres avoir franchiune montagne aflez haute, 
jé defcehdis dähs un fond environné de bois & 
de rochës. Cé liëü faüvage , deftiné par la nature 
å fervir de repaire potir les ours , enfevelit une 
ville qui ile put jamais étre mieux nommée que 
Säiilte-Ürfahne, nom qu’elle porte effeftivement. 
Cette petite ville peuplée de douze cents habi­
tans , ей fitliéé fur les rives du Doubs, å deux 
lieuëS de Pörentruy ; eile а , dans fes murs, une 
Collégiale , compofée de douze Chanoines, fur­
charge ctuelle dans un lieu oii la terre fe refufe 
å la ctilture , & né préfente de toutes parts que 
bois & rochers! l’Autel eft placé fous un riche 
baldaquin tout brillant d’or & de peintures.

Par monts &r par vauds, & par un pays cou­
vert, je débouchai dans une vallée fpacieufe , 
ceinte de forets de tout cóté, vers le fond de 
Jaquelle s’offrit å mes yeux la feconde ville des
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Etats de FEvéque de Båle , Delemont , ville 
charmante, omée d’un grand lfombre de belles 
Fontaines; plufieurs courans d’eau vive, aufli 
pure que le cryftal, у précipitent leurs eaux ar- 
gentines dans les canaux qui les reflerrent, &Г 
entretiennent en méme temps, dans la ville 
la fraicheur , la falubrité, la propreté. La lim- 
pidité de ces eaux eft le fymbole de la candenr 
des habitans, la paix regne dans leur ville , la. 
paix regne fous leurs toits, le féjour en eft 
digrie d’envie.

Cette ville peuplée de feize cents habitans-, eft 
å trois lieues de Sainte-Urfanne. Elle eft tres-bien, 
båtie, les rues en font larges & droites, & elle- 
eft placée aux rives de la Byrfe, fur une emi­
nence d’ou la vue s’étend fur le pays, fur les 
montagnes & les bois qui le terminent. Son 
Temple а de la dignité , & le Prince у а Un chå- 
teau qu’il habite quelquefois. En general, le- 
voyageur ne s’attend pas å trouver une ville aufli 
agréable, auffi gaie , dans un lieu aufli fauväge , 
tandis que dans d’autres pays oula nature exulte, 
fiere de fes richefles; dans des pays oii elle verfe 
fes dons å pleines mains, On ne trouve que des. 
amas de huttes délåbrées, fous lefqttelles I’hommet 
confterné mange, dans l’abattement, fon раійь 
trempé de fes fueurs & de fes larmes.

Dans la vallée de Delemont eft la fiché &I 4
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belle abbaye de Bellelay, de l’ordre de Prémori- 
tré. Quoiqu’enclavée dans les Etats de FEvéque 
de Båle,- elle en eft néanmoins indépendante. 
Elle eft libre, & fous la proteftion de la ville 
de Bienne & du Canton de Soleure. L’Abbé а la 
croffe & le titre de Prélat.

LesChanoines ont ouvert, dansce Monaftere, 
tin penfionnat qui eft devenu tres-floriflant, & 
ou les jeunes gens font inftruits dans toutes les 
connoiflances qui entrent dans le plan d’une 
excellente éducation. Ils у font foignés &’fur- 
veillés avec une attention non commune. Il s’y 
trouve un tres-grand nombre de jeunes Gentils- 
hommes de la Franche-Comté, & de jeunes 
gens des meilleures families de la méme province. 
Les mæurs у gagnent а refpirer Fair de la Suifle, 
& je ne fuis point furpris que eet établiflement 
ait le plus grand fucces.

De Delemont, je traverfai la vallée , & je 
m’engageai dans le Jura å Fendroit ou la Byrle 
en débouche , en roulant avec vivacité fes ondes 
argentines. Les rivieres qui coulent dans le fein 
des montagnes, fuivent toujours la direélion des 
vallées, & palfent fucceflivement de l’une dans 
Fautre. Ici,.Ia marche eft différente : la Byrfe 
coupe tranfverfalement les chaines du Jura qui, 
fans doute, dans une commotion du Globe, fe
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/bnt déchirées & entr’ouvertes jufqu’a leurs ra- 
cines. Dans cette crife violente, les banes qui 
compofoient ces montagnes ont été bouleverfés, 
&■ fe voient tous dans une pofition verticale , 
fouvent ils font contigus les uns aux autres, quel- 
quefois auffi par la chüte ou le dépériflement de 
quelqües^uns, on en voit d’ifolés. Les lits qui 
font contigus le font par fois avec de légers inter­
valles caufés par le dérangement qu’ils ont 
éprouvé dans la fubverfion.

Ce double effet du Jura déchiré, & de fes 
tranches difpofées verticalement, ont-ils eu lieu 
eiKméme temps, ou а deux époques différente« ï 
Le renverfement des lits a-t-il précédé la feiflion 
dela montagne, ou l’a-t-il fuivil c’eft ce que 
rien ne décide. Mais les rochers qui font de 
droire & de gauche de la riviere , correfpondent 
entr’eux fi parfaitement en quelques endroits, 
qu’ils paroiflent évidemment n’avoir fait aupa- 
ravant qu’une feule & meme montagne.

Ces rochers а pie d’oü il femble que la Byrfe 
fe håte d’échapper, ce lieu, ou la nature femble 
avoir fouffert, parle а Гате qui у éprouve une 
emotion mêlée d’horreur & de plaifir! Le Voya­
geur philofophe veut précipiter fa со,urfe, & а 
chaque pas de nouvelles beautés caufées par de 
nouveaux accidens de la nature; & les foules de 
réflexions qu’elles font naltre, tendent puiffam- 
ment å. le retenir 1
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L’écartement des rochers ne laifle fouvent 
а la Byrfe que l’efpace néceflaire au pafläg'e de fes 
eaux , avec un chemin très-anguftié pris tantót 
für une rive tantót fur l’autre, & qu’il а méme 
fallu, en quelques endroits, tailler dans le roe viE.

M.4IS puifque cette riviere coule vifiblement 
dans un lit accidentel par la rupture & la dé- 
hifcence du Jura, &r qu’elle а néceflairement 
préexifté å cette cataftrophe, quel fut done en 
ces lieux l’état des chofes, avant quel’effort 
de la nature lui eut ouvert cette i flue ? Avant cette 
époque , la vallée de Moutiers-Grand-Val, peu- 
plée de bourgs &r de villages, ftit néceflairement 
le baflin d’un grand lac. Les eaux de la Byrfe & 
des ruifleaux qui viennent s’y jeter , eirconf- 
crites par les montagnes fe gonflerent, s’accu- 
mulerent, & développerent une furface qui mit 
l’évaporation en proportion avec le volume des 
eaux qui viennent s’y rendre, &■ alors la vallée 
forma un lac fans iflue : ou la furface des eaux 
åtteignit les parties les plus déprimées des mon­
tagnes environnantes, avant qu’elle put fournir 
å l’évaporation une quantité qui balancåt les 
eaux affluentes, &r, en ce cas, ce fut un lac 
qui eut un débouché comme prefque tons.

La crife que nöus avons dépeinre arrivée, 
les eaux du lac ft fero nt écoulées, il fe fera tari,



en Suisse. ijp'
defleché; les terresy aurontétémifes en valeur, ici 
par des cultures, la par de bons påturäges, plus 
loin par des vignobles ou des vergers. Les hommes 
s’y feront multipliés; leurs habitations tappro- 
chées auront bientót forme des bourgs , des vil- 
lages. Tels font les deux Etats, dans lefquels s’eft 
trouve'e fucceffivement la vallée de Moutiers- 
Grand-Val.

Le bouleverfement qui enrr’ouVrit les mon- 
tagnes qui faifoient digue, du cóté du nord , 
exifla dans toute la chaine du Mont Jura, aihfi 
que nous aurons lieu de le remarquer. Les 
hommes, paifibles habitans de ces montagnes 
folitaires , dans ce défaftre épouvantable, fe 
regarderent comme l’objet du courroux & de la 
vengeance de la Nature irrite’e. Leurs fociétés 
furent rompues; ils fe difperferent , errans а 
l’aventure fur les ruines de leür pays défolé; 
la détrefle, la terreur, marchoient fur leurs pås. 
Etoient-ils fur les montagnes > elles S’éctoülóient 
fous leurs pieds ; fugitifs dans les valléeS ? lés 
eaux venoient les fubrherger; Caches dans les 
antres ? ils у trouvoient leurs toffibeaux; & les 
flammes, pendant ce temps, dévoróient leurs 
habitations renverfées 1

Les monumens qui reflent dë ces åntiennes 
& effroyables révolutions, font conime ignbtés. 
Un petit nonibrefeulement de Philofophes, depuis
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un demi-fiecle, éommence а у lire l’Hiftoire 
ancienne de la Nature; mais fes anecdotes, gra- 
ve'es par toute la Terre en caraéteres indeftruc- 
tibles, & faits pour toutes les Langues, ne font 
regardées que comme des fonges & des chimères 
par le vulgaire qui ne veut ou qui pe peut 
point voir, & qui fe refufe å des idées que fon 
imagination , trop foible & trop rétrécie, ne 
peut recevoir.

Dans ce paflage qui retentit en moi, comme 
fur l’airain fonore qui frémit encore long - temps 
après qu’il а été frappé, je voyois avecfurprifeles 
fapins & les melefes croitre fur le roe nud 
fee, ou il n’y а veilige de terre végétale. Quel- 
quefois, d’un trou circulaire de fix pouces de 
diametre, fur le flane perpendiculaire d’un ro- 
cher, fort un fapin de méme calibre, qui le 
remplit exaéiement. On vQit communément de 
longues chaines de pareils roes, ombragés & 
recouverts de fapins. C’eft que ces efpéces 
d’arbres, plus particuliérement, ne tirent qu’en 
partie leur nourriture du fein & des fues de 
la terre. Leurs racines courent fur le roe, 
s’attachent par leur chevelu aux inégalités qui 
s’y trouvent, & font recouvertes par uu peu 
de moufle, alimentée par le limon ou la fécule 
imperceptible des plantes microfcopiques, fuc->
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ceflivement engendrées, détruites, & régéné- 
rées. L’humidité que la monffe filtre , qu’elle 
entretient, l’humidité de l’air, les effluvium ou 
emanations de tons les corps que l’atmofphere 
tient en diflolution, & qui у nagent difleminées; 
voila d’oti ces arbres tirent leur nourriture & 
leur chétive exiftence; car on concoit bien que 
ce ne font que des arbres rabougris.

Quelquefois , å la vérité, fur une roche de 
douze ou quinze pieds de diametre, tombée de 
la montagne , on voit furgir de magnifiques 
fapins, forts, fains, vigoureux, & qui réfiftent 
au choc des orages. Mais, en у regardant de 
plus pres, on voit que leurs racines, couvertes 
de moufle, courent fur le roe, le ferrent, l’em- 
braflent, defeendent en le fuivant jufqu’a la 
terre , ou elles s’enfoncent & deviennent des 
canaux qui portent å l’arbre une nourriture 
abondante, en même-temps qu'elles l’arc-boutent 
puifiamment contre l’impulfion & la violence 
des vents. ■■■

Quant aux fapins qui croiflent fur le roe 
fans moufle & fans terre végétale, leurs menues 
racines s’inferent dans les gercures du roe, ou 
elles font abreuvées d’une certaine humidité. 
L’atmofphere fait le refte; & pourquoi non Ï 
L’atmofphere n’eft-elle pas le grand rélervoir, 
I« féceptacle 'général des écoulemens de toutes



x-qx V O Y А G E

les fiibftances Ï N’a-t-on pas reconnu que les 
corps même fojides fourniflent а levaporationf 
L’air eft dope imprégpé des parties atténuées, 
imperceptibles, élénjentaires, & conftitutives de 
tous les corps ? Pourquoi la Nature ne les у 
teprendroit-elle pas immédiatement, pour en 
recompofer de. nouveaux êtres, de nouveaux 
touts ? Les poresqui font а la fuperficie du 
trone, des branches, des feuilles & des fruits, 
ne font-ils pas autant de bouches ablorbantes ? 
ne font-се pas les extrémités de petits canaux 
capables , ainfi que les racines, de filtrer & 
charier les principes, les dépofer, les modifier, 
les affimiler par l’organifation de l’arbre, & lui- 
vant les vues de la Nature. Un faule de cin- 
quante ou foixante livres aura eru dans une 
caiffe : le déchet, dans la malle de terre qui 
enveloppe fes racines, fe réduit å rien ou prefque 
rien. La quantité de matiere liée fous fon vo­
lume s’eft done formée aux dépens de l’atmof- 
phere, qu’on doit regarder comme la menftru? 
univerfelle.

Du col de Byrfe, je débouchai dans la valle? 
de Moutiers-Grand-Val. Le bourg ou gros vil- 
lage de ce nom eft ainfi appellé de la grande 
vallée ou il fe trauve, & d’un Monaftere qui 
у avojt été fonde i mais qui fe tranfporta å
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Delemont en 1531 , lorfque ce village eut em- 
brafle la Reforme. On fait que du latin Monaf- 
urium, fe font fucceflivement formés les noms 
Mouftier & Moutier, communs а tant de lieux 
qui doivent leur exiftence ou leur accroiflement 
a. la fondation de quelque Monaftere.

Revenons å notre vallée; quoique dans l’Evé- 
ché de Båle, faifant partie de eet Etat, cer- 
taines communautés ont des alliances & traités 
de combourgeoifie avec Berne , qui les tient 
fous fa proteäion & leur garantit leurs droits, 
Jeurs privileges, & Гехегсісе paifible de leur 
Religion.

Vn Sénateur de Berne, chargé de l’infpec- 
tion de la vallée de Moutiers-Grand=-Val, v» 
de temps å autre faire la vifite de cette vallée, 
tc recoit des Peuples les informations relatives 
au mållinen de leurs privileges.
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Route, de Moutiers- Grand- J^al a Bienne. 
Pierre-Pertuis. Suite du paflage du Mont- 
Jura.

Je continuai å remonter la Byrfe , qui me 
conduifit au paflage fameux de Pierre-Pertuis. 
Lå, hommes, voitures, chevaux, bagages paflent 
а travers d’une roche qui interceptoit le che- 
min, & que nos anciens fe deciderent å térébrer, 
pour fe faire jour а travers & continuer la 
route fans obftacle. C’eft une fingularité tfès- 
pittorefque. L’épaiflèur du bloc eft de cinquante 
pieds; la largeur du paflage eft de vingt-cinq, 
& la hauteur du percé eft de vingt-lix. On 
nomma ce paflage Pierre - Pertujs , qiiaß Petra 
Pertufa.

Ce fut les Romains, difent quelques-uns, qui 
percerent ce rocher, pour pafler dans l’Helvétie; 
fuivant plufieurs autres , eet ouvrage eft du 
Bas - Empire , & l’on prétend même qu’il 
exifte, dansles archives du Chapitrede Moutiers- 
Grand-Val , des documens qui en attribuent 
l’exécution а la Reine Berthe, fous l’infpeftion 
d’un Seigneur de Tavanes, qui l’avoit fuivie 
dans la Bourgogne-Tranflurane. Au-deffiis de 

l’ouverture
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l’ouverture on appercoit, dans un cartouche, 
une infcription oblitérée, que voici:

NUMINI АUGUS

VM

VIA СТА PER

DVI VM PATER

II VII C OL. HELVET.

D’après les Supplémens du favant Buxtorf, 
Pafteur de Båle, elle doit fe lire ainfi : Numini 
Auguflorum via facla per Titum Dunnium Paternum 
II. virum Colon. Helvet.

D’autres, а raifon de Fincertitude dequel- 
ques caraderes prelqu’entiérement effäcés, & 
qu’on fupplée plutót qu’on ne les voit, ont lu 
å la fin de la troilieme ligne, & au commen- 
cement de la quatrieme : montem durvum. 
Le nom de Durvaux, que porte encore la mon- 
tagne , fembleroit autorifer cette lecon : mais 
elle eft certainement å rejeter. Ce prétendu mons 
Durvus n’eft rappellé dans aucun titre connu, 
& il eft vifible qu’on ne Га mis en avant que 
pour rendre le nom moderne de la montagne. 
Le mot Durvaux, qui date du moyen-age, eft 
qualificatif : il fignifie une montagne dure а 
gravir, ou dun difficile paflage; teile eft celle 

Tome I. К 
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par laquelle on defcend å Bienne. Ce mot ne 
dérive done nullement de Durvus; c’eft, au 
contraire, celui-ci qui а été mal-adroitement 
fabriqué fur le mot Francois; jamais done il 
ne put exifter dans une infeription romaine.

C’eft pres de eet endroit intéreflant que com- 
mence la riviere de Byrfe.

А quelques lieues de-la, je me trouvai fur 
la créte du Jura. Lå, tout-a-coup & inopiné- 
ment, fe prélente å mon ceil étonné Ie plus 
grand , le plus magnifique , le plus impofant 
des foeciacles qui fe fuflent offert а moi dans 
tout le cours de mes voyages. Tout m'y retient, 
tout у enchaine mes fens, tout у fufpend mes 
facultés! Quelle feene 1 un rideau de foixante 
lieues de montagnes qui frappent le ciel de leurs 
fommets; (oixante lieues de montagnes qui, au 
epeur de l’été, refplendiffent par l’éclat & le 
reflet des glacés & des neiges qxii les revêtent, 
& préfentent l’afpeét de montagnes d’argent. La 
vue plane fur la Suifle, Ja Savoie, l’Allemagne, 
plonge fur plufieurs lacs, & fur les villes qui 
les bordentl c’eft la Nature en grand: des régions 
tout entières, des maffes d’une grandeur inu- 
fitée, des réfervoirs d’eaux immenfes, auxquels 
les yeux ne font point faits, la perfpeAive fimul- 
tanée de l’hiver & de l’été; l’ame flotte entre
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le rêve &■ la réalité. Jamais la mienne ne filt 
émue plus fortement &r plus profondément.

Dans une teile & de femblables pofitions, 
fur les Alpes, & particuliérement fur les fom- 
mets ifolés , on éprouve un calme dans les 
organes, une férénité dans l’efprit, nne nettete 
dans les idées, une profondeur de fentiment ; 
on éprouve enfin une volupté tranquille, une 
maniere d’exifter délicieufe & inexprimable, qui 
font qu’ézre , c’eft jouir. L’ame, détachée des 
fens , у elf dans une efpéce d’ivrefle : elle у eft 
comme impaflible; la crainte, le defir, les affec- 
tions terreftres difparoiflent & s’évanouiflent. Il 
lemble qu’å mefure qu’on approche des regions 
éthérées, l’ame contrade quelque chofe de leur 
inaltérable pureté. C’eft dans une teile fituatiort 
que l’amant de Julie ofe lui avouer qu’il а fup- 
porté julqu’å lön abfence.

De ce lieu magique on defcend å Bienne, 
ville charmante, au pied du Jura, å l’extrémité 
feptentrionale du lac de Ion nom. La férénité 
peinte fur le front des habitans, Гаіг de prol- 
périté d’aifance qui fe manifefte par-tour, 
annoncent la lalubrité des loix fous lelquelles 
on у vit. Elle fe gouverne en forme de Répu- 
blique, quoique lous le haut-domaine del’Evéque 
de Båle, auquel elledoit foi & hommage. A foti 
avéaement å la Principauté, l’Evêque s’y cranl- 

К z
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porte pour en recevoir le tribut; mais elle recoit 
en méme-temps, de lui, le ferment authentique 
& folemnel d’étre maintenue dans la pleine 
jouiflance de fes libertés, de fes droits, & de 
fes conftitutions.

Cette ville eft bien båtie; elle eft d’ailleurs 
d’une extreme propreté, ornée de belles fon- 
taines; & les peintures, dont les maifons font 
décorées au-dehors, у jettent un air de vie & 
de gaité.

Cette République eft alliée des Suifles, & 
elle envoie un Repréfentant aux dietes générales 
du Corps Helvérique, lur l’invitation qui lui 
en eft faite, & elle у а voix délibérative. Ses 
habitans eurent une très-grande part aux fuccès 
des Suifles contre Charles-le-Belliqueux , Duc 
de Bourgogne. Il regne dans la conftitution 
politique de cette ville des contrariétés appa­
rentes , qu’un étranger a peine å concilier. Elle 
jouit des droits de la Souveraineté, fon Maire 
eft а la nomination de l’Evéque, dont il eft 
l’Officier-Lieutenant; il préfide dans les Con- 
feils, & veille fur la conlervation des droits 
du Prince, mais fans у avoir voix délibérative. 
Elle eft libre , &■ l’Evéque у percoit certains 
droits. L’E.véque en а le haut-domaine, & .
elle а fous ih protecftion des diftricts fujets de 
l’Evéque de Båle dans le Val-Saint-Imierj >
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en eas de guerre, elle а droit d’en faire marcher 
les peuples fous fes drapeaux. Bien plus encore t 
elle а avec les Cantons Suifles une alliance plus 
étroite que l’Evéque de Båle lui-méme. Car 
Bienne envoie un Député aux dietes du Corps 
Helvétique, & l’Evéque de Båle n’en а point 
le privilege. Enfin, elle а le droit de la guerre , 
de la paix, & des alliances å rejeter ou å con- 
clure ; elle а celui des impofitions, & fa conf- 
titution eft garantie par les Cantons de Berne, 
de Soleure, &■ de Fribourg.

Les habitans de Bienne ou Biell fuivent la 
Religion réformée. La Langue qu’on у parle eft; 
l’Allemande. Elle eft; fituée å mille pas du lac 
auquel elle donne fon nom, fur la petite riviere 
de Suze , qui defeend du Jura , & qui а fa 
fource å l’oppofite de celle de la Byrfe. Sa popu­
lation eft de trois mille cinq cents habitans : 
fon territoire, qui eft trés-reflerré, en compte 
å-peu-pres quatre mille. La Thiele, qui fort du 
lac de Biell, å un quart de lieue de la ville, 
prés de Nidau, offre aux Habitans la commo- 
dité du tranfport des marchandifes, par eau , 
jufque dans l’Aar, & de cette riviere dans le 
Rhin.

Le Grand-Confeil, en qui réfide le pouvoir 
légiflatif, eft compofé de quarante Membres; 
yingt-quatre forment le Petit - Confeil, revétu 

К 3
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de la puiflance exécutrice. Les célibataires font 
exclus de l’un & de l’autre. Un Bourguemeftre, 
dont Toffice eft å vie , & qui doit être con- 
firmé chaque année dans l’exercice de fes fonc- 
tions, préïide а chacun des Confeils. Les droits 
que percoit l’Evêque de Båle, a Bienne & fur 
fon territoire , lui font un revenu d’environ 
jjoo livres de notre monoie.

Il у а en cette ville une fontaine que je re- 
marquai. Du milieu du baffin s’éleve une co­
lonne , qui fert de fupport å un groupe de deux 
figures; l’une d’une jeune femme ailée, ferrant 
étroitement entre fes bras un agneau, fymbole 
de la douceur. Par-derriere , eft la figure du 
diable, qui, par fon attitude, fon air, fes 
geftes, femble lui dire ironiquement:Oui, vous 
étes. douce, vous étes un ange. Cette fontaine 
fe nomme la Fontaine du Diable. J’en ai vu 
une femblable å Laufanne. Les ailes qu’on а 
données å la jeune femme, fignifient qu’une 
femme douce eft un préfent du Ciel.

Le Jura reflerre le lac de Bienne; &•, quoi- 
qu’il n’y ait entre la montagne & le lac que 
la lame de terre ravallée du Jura par les ébou- 
lemens & le délavement des pluies, cependant 
les bords du lac font garnis de villes, de bourgs, 
de villages, d’habitations prefque contigues, &: 
généralement bien båtis. Le lac de Bienne, dit
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aufii quelquefois lac de Nidau, а quatre lieue& 
de longueur fur une de largeur. Il eft tres-poif- 
lonneux , & il s’y trotive deux ifles ; la plus 
grande, eft eelle de Saint-Pierre, qui а trois 
quarts de lieue de circuit, & fur laquelle on. 
voit une maifbn champétre, une colline cou- 
verte de vignes, des påturages, un petit bois, 
&■ des terres labourées. Ce fut, durant quelques 
mois, l’afyle de l’immortel Roufleau.

J. J. Roufleau , obligé de quitter Geneve, 
crut trouver une retraite paifible dans le Comte 
de Neuchatel, au village de Motiers-Travers » 
mais la haine des Magiftrats Genevois Гу pour- 
fuivit. Les Neuchåtelois, incertains lur le parti 
qu’ils avoient а prendre , fe réfolurent å en 
écrire au Roi de Prüfte (Frédéric II). Mais Fin­
tervention du Monarque, qui oppofoit en fa 
faveur les termes mentes de l’adreftè qui lui fut 
préfentée , ne put étoufter la perfécution fufcitée 
contre lui.... Nous ne dontens pas, au reße, difoit 
ce grand Prince , dans fon referit au Con feil 
d’Etat de Neuchatel; nous ne doutons pas que „ 
comme vons étes les premiers d rendre jußice d la. 
conduite réglée & aux bonnes mceurs du fieur Roufleau , 
rous ne foyie^ de vous-mémes portes d le laffer jouir 
paifiblement de la proteciion des loix , dans la retraite; 
quil s’eß choifie, & ou notre volonté eß quil ne foit 
en rien inquiitL Sur c«, &c. (joMars губуК 4
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Ce referit fut lu dans FAflemblée générale 
des Communautés du Val-de-Travers, mais il 
ne put conjurer Forage; & Röuffeau fut obligé 
de fuir brufquement de Motiers-Travers.

Ou fe réfugia-t-i 1 ? Au milieu du lac de Bienne, 
dans la petite ifle de Saint-Pierre. Lå, fous la 
dominatipn Bernoife, tranquille, & ignoré , il 
croyoit vivre en paix dans la retraite & la foli- 
tude : mais les menées de fes en nemis Fy fui- 
virent, & bientót le Confeil de Berne lui'fit 
lignifier de quitter les terres de l’Etat, d’oti il 
fe rendit en Angleterre.

C’eft une reflexion bien humiliante , & en 
méme-temps bien affligeante pour Fhumanité, 
que ceux qui font faits pour Fhonorer, & que 
la Nature , dune main avare, jette de loin en 
loin fur la furface du globe, foient Fobjet de 
la perfécution la plus acharnée; terrible incon- 
féquence de l’efprit humain 1 Mais ces cruelles 
illufions ceflent enfin , & le triomphe de la vertu 
eft aflure. Ariftide, banni par l’Oftracifme, eft 
bientót rappellé par fes Concitoyens; & Rouf- 
feau, proferit, décrété par Genève, a aujöur- 
d’hui, dans Geneve тете, un monument décerné 
aux acclamations univerfelles 1

Et feroit-il néceflaire d’aller jufqu’en Grece, 
& chez les Peuples voifins, pour en avoir des 
exemples ? Citons toutefois celui d’Ariftide : les 
Francois men fauront quelque gré.
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La vie entiere Å’drifiide fut une ftiijre d’aélions 
juftes а 1 egard de. tout le monde, &r de fervices 
défintérefles rendus å la Patrie. Élu Tréforier- 
Général de la République , charge annuelle, 
fon adminiftration , fidelle & délintéreflee, mit 
dans un grand jour les déprédations de fes pré- 
décefleurs , fur-tout de Thémiftöcle , & cette 
adminiftration £arut fort rigoureufe aux Officiers 
fubalternes, dont il vouloit que les mains fuflent 
aufli pures que les fiennes. Thémiftöcle forma 
contre lui une brigue puiflante, le prévenant 
& l’accufant le premier des vols dont lui-meme 
étoit coupable.

Thémiftöcle, ä qui drißide avoit dit ce qu’il 
penfóit de fon avarice & de fon peu de fidélité 
dans le maniement des deniers publics, croyoit 
s’en venger, en difant que le mérite Å'jdrifiide^ 
а eet égard, étoit celui d’un coffre-fort, qui 
garde rend fidellement l’argent qu’on lui 
confie. Il mérita le furnom de JuSTE; furnom, 
dit Plutarque, véritablement Royal, ou plutót 
véritablement Divin! Un jour qu’on jouoit, å 
Athenes, une piece .d’Efchyle, lorfque l’aéteur 
récita ce vers, que contient l’éloge d’Amphiaraus: 
11 ne vent point paroitre juße , mats l'étre effeelivement, 
tout le monde jeta les yeux fur drißlde, & lui 
en fit l’application.

Mais Гепѵіе s’attache å la vertu! Thémiftöcle
✓ 
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profita, contre Ariftide, de fes vertus mêmes, 
&■ de la gloire de ce grand perfonnage; il le 
fit bannir par l’Oftracifme. Dans l’Aflemblée dn 
Peuple, ой fut prononcé fon exii, tin homme 
de ia derniere clafle, & qui ne favoit pas e'crire, 
s’adrefla a lui-même, potir ie prier d’écrire fon 
fuflrrage contre Arißide. Quel mal vous a-t-il fait, 
dit dr'ßide? Aucun, reprit le payfan; mais je 
fouffre impatiemment qu’il porte, par-defliis 
les autres, le titre de Jutte. Quod. Jufhis præ caceris 
nominaretur, dit l’Hiftorien de fa vie. Corn. Nep.

Arißide, fans répliquer un feul mot, écrivit 
le fuflrrage de eet homme & partit, en priant 
les Dieux de ne pas permettre que fa Patrie fut 
forcée de le regretter. Et les regrets fuivirent de 
pres l’aveuglement de fes Citoyens, ainfi que la 
conduite injufte qu’ils venoient de tenir å fon 
égard !

On fentit bientót la perte qu’on avoit faite; 
on ne put fe paffer de lui; lui feul pouvoit 
donner а l’enfemble du corps politiqtie le mou­
vement la vie; lui feul pouvoit étre le terme 
& le centre de la confiance univerfelle : eile ne 
pouvoit fe repofer que fur lui. On ne nommoit 
que lui; il étoit & dans toutes les bouches, & 
dans tous les coeurs. On voyoit ce qu’on n’avoit 
pas vu jufques-la, qu’il étoit la Divinité tuté- 
laire de fon pays. On ne voyoit qu’avec dédain,
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les bons ne virent même qu’avec indignation, 
ceux qui avoient ofé lui fuccéder , ceux qui 
avoient eu affez peu de pudeur pour fe fubfti- 
tuer å un tel homme. On défira de le revoir 
au timon des affaires ; on l'y rappella, on les 
lui défera. La joie du Peuple fut å fon comble; 
ce Rit une ivreffe! On le fit Tréforier-Général 
de la Grece entiere; & , depuis fon retour, fon 
adminiftration Fut ce qu’elle avoit été, toujours 
pure & fainte, comme durant la premiere gef- 
tion!
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S O L E U R E.

A l’entrée de la valide de Moutier, des 
deux chemins qui s’y rencontrent, pour pene­
trer dans l’intérieur de la Suifle, l’un con- 
duit å Biell; je le fuivis dans un de mes pré- 
cédens voyages, & je viens de le crayonner. 
L’autre fe dirige а Soleure, & c’eft celui que 
je pris dans mon dernier voyage, dont je donne 
ici la defcription.

Je quittai done la Byrfe, je remontai un tor­
rent qui vient s’y jeter; j’efcaladai une mon­
tagne haute &: efearpée, fur le forumet de 
laquelle l’Etat de Soleure fait offrir du laitage 
å ceux qui veulent fe rafraichir. Les chevaux 
la franchiflent difficiiement, & les voitures en 
font entiérement exelues. Pour l’éviter, elles 
prennent un circuit qui allonge leur route de 
trois lieues. Ainfi que fur la montagne, il s’y 
trouve une fruiterie qui offre le mérne agrément 
au voyageur. On nomme ainfi en Suifle une 
habitation d eté, conftruite en fapin; оы les 
habitans des valides fe livrent au foin du bétail 
& å la confeftion des fromages , durant la 
belle faifon. Ils ont, å eet eftet, des étables
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immenfes , entretenues avec une grande pro­
prete , & des laiteries pour la manipulation.

Dans les deux fruiteries , dont je viens de 
parier, la République fait donner du lait ä tous 
ceux qui en veulent & autant qu’ils en veulent, 
avec défenfes aux fruitiers de rien recevoir; 
du pied de la montagne &r, l’efpace d’une lieue, 
on traverfe une campagne d’une fertilité admi- 
rable, oü des terres grades & fecondes, remuées 
par des mains libres, récompenfent amplement 
les travaux du Cultivateur, on fe trouvealors а 
Soleure.

Cette ville eft fituée fur l’Aar qui la divife 
en deux parties inegales. Son territoire abonde 
en bied , en vins, en fruits, & en gibier. Elle 
eft fortifiée régulierement , décorée de belles 
églifes, de belles fontaines , généralement 
aflez bien båtie. Elle eft tres-ancienne, & il s’y 
trouve une nombreufe Noblefle.

Ce qui у fixe princip?.lement les regards, eft 
l’églife collégiale de Saint-Urfe , conftruclion 
moderne qui déploie un grand luxe d’architec- 
ture dans fes colonnes, fes ftatues, fes bas-re­
liefs , fes ornemens. Elle s’annonce avec dignité 
du haut d’un perron de vingt å trente marches, 
accompagné d’urie baluftrade , & précédé de 
deux belles fontaines, placées aux deux cótés,
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& ornées de figures. En dedans elle eft brillante 
par l’or & les peintures qui s’y reproduilént par­
tout.

L’églife de Saint-Urfe eft, en architefture, la 
merveille de la Suifle. Mais je n’en ai point jugé 
auffi favorablement que ceux du pays; &, tant 
dans l’enfemble que dans les details, il s’en faut 
bien que ce foit un modele å citer. Le portail 
d’une architeélure maigre, réfulte de deux ordres 
de colonnes, l’un au-deflus de l’autre, & c’eft 
un défaut que rien ne peut racheter. Deux 
ordres, deux rangs de colonnes indiquent natu­
rellement deux plans ou deux etages, qui ne Ге 
trouvent point dans les temples; par conlequent 
cette difpofition eft puerile, & on ne la retrouve 
point dans les modeles de l’ancienne Grece, qui 
ont échappé au ravage des temps, & ont paflé 
jufqu’a nous. D’ailleurs, pour que l’Architeéiure 
foit agréable å l’æil, il doit у regner u’ne cer- 
taineproportionentre la force des colonnes & l’en- 
tablement. Trop fortes, l’architedure eft lourde; 
trop effilées, l’édifice femble manquer de la 
folidité convenable.

Or, å fuppofer un jufte rapport entre les par­
ties de chacun des deux ordres, comment les co­
lonnes de l’ordre inférieur qui n’ont qu’une force 
proportionnée å leur entablement, foutiendront- 
elles & eet entablement tout l’ordre fupérieur!
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Le même reproche eft а faire au portail des 

Invalides а Paris, å ceux de S. Gervais & du 
Val-de-Grace, & nombre d’autres; défauts qu’on 
а évités å S. Pierre du Vatican, å Sainte-Gene- 
vieve de Paris, auTemplede S. Pierre de Geneve, 
oü Fon а même obtenu plus de dignité, par l’em- 
ploi des colonnes coloflales. А S. Sulpice de 
Paris , le fecond ordre n’eft point å réprouver, 
tant parce qu’il eft de bien moindre proportion 
que Fordre inférieur, que parce que Farchitec- 
ture n’en n’eft point oilive, & qu’il forme un 
périftile qui ajoute a la richefle du portail.

Les deux ordres employés au portail de Saint« 
Urfe, font le corinthien, &: le compofite. Les 
ftatues font de mauvaife main. Le vaiffeau, qui 
n’a que peu d’étendue , s’éloigne dans fa coupe 
& les diftributions de la belle fimplicité. Les 
portes de l’églife font mefquines, & ne ré- 
pondent point а la dépenfe qu’on а faite pour 
cette églife. Les bas-reliefs du portail font de 
trop petite proportion pour fon étendue, ils 
font trop finis. Les deux figures, placées fur le 
milieu de l’entablement, font la Religion & la 
Force. Il eft å remarquer que les ftatues des 
Saints font en général de faints guerriers; c’eft 
S. Maurice, S. Viélor, S. Urle, &c.; elles 
occupent les lieux les plus apparens. Celles de 
Saints, Religieux, Evéques, Diacres, &c., 
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font releguées aux extrémités, & placées en 
retour fur les cótés. La chofe eft fage dans un 
Etat qui ne doit fon exiftence qu’å fes armes & 
å l’efprit militaire.

L’autel eft fort beau ; mais l’idée n’en eft 
pas heureufe. C’eft une rable tres-riche, dont 
un vafe fait le fupport. Cet autel & le retable 
lont des plus beaux marbres, ainfique la chaire 
qui eft trés-belle.

Les peintures å Irefque ont de la fraicheur, 
& ne font pas fans mérite. La grille du cæur 
eft bien compofée ; elle eft chargée de dorures. 
La coupole, dont la concavité eft ornée de 
caiflbns, eft d’une trés-belle forme. Le dorne, 
écrafé exte'rieurement, prouve la néceftité d’une 
double vouflure pour obtenir une coupe de belle 
forme intérieurement, & au-dehors. L’efcalier 
eft fort beau, il eft å repos, avec une baluf- 
trade , & de caflolettes fur les maffifs.

Au-devant font les deux fontaines dont nous 
avons parlé; l’une eft celle de Moyfe qui frappe 
le rocher; l’autre, celle de Samfon qui, apres 
la défaite des Philiftins, convertit en fource la 
måchoire, inftrument de fa vidoire; Dans un 
pays ou les eaux font auffi abondantes, & ou il 
eft fi facile de s’en procurer; ces fontaines ne 
donnent que des filets d’eau au lieu de belles 
aappes qu’elles devroient verfer. Chacune des

cuvettes 
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cüvéttes eft d’une feule piece , de leize pieds 
de long , fur dix de lasge. Elles font de mauvais 
goüt, & trop chantournées, & les ftatues n’en 
Valent rien.

Cette églife , finie en 1769, а coüté deux 
Kiillions; eile eft conftruite en pierre blanche. 
L office s’y fait en mufique; elle eft de la fonda- 
tion de Benrade, mere de Charlemagne.

Après l’églife de S. Urfe, on remarque celle 
du college qui appartenoit aux Jéfuites. Le vaif* 
feau en eft aflèz beau , & le portail , orne de 
deux ordres en pilaftres, eft du а la munificence 
de Louis XIV, qui donna, pour fon exécution, 
10,000 livres aux Jéfuites de Soleure.

Cette ville а cinq maifons religieufes, une 
chambre des Orphelins, & fur - tout un bon 
arfenal. C’eft а Soleure que rélide .AmbaJJadeiif 
de France pres les Cantons Suijjes^ Ligues Grifes^ & 
la Rèpublique de Vallais. L’hótel qu’il occupe eft 
des plus fimples, & de peu d’apparence. La 
population de Soleure eft de cinq mille habi­
tans. Son nom allemand eft Solothurn. Sa Re­
ligion , & celle du Canton , eft la Catholique 
Romaine. Les délits qui ne font point capitanx 
fe puniflent par la peine des fonnettes. La tour 
d’horloge , vieille & gothique, indique fur fon 
cadran , par une double aiguille, les heures da 
jour, & les fignes céleftes,

Tome I, L
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Solen re entra dans la confédération helvé- 
tique en 1481. Le Gouvernement у eft ariftocra- 
tique, & la Souveraineté réfide dans le Grand- 
Confeil compofé de cent &■ un Membres.

Le Senat ou Petit-Confeil, compofé de trente- 
cinq Membres qui font une deputation du Grand- 
Confeil, а l’expédition des affaires courantes, 
en même temps qu’il eft Juge en dernier reflbrt 
des caufes civiles & criminelles. Il а, d’ailleurs, 
la nomination а tous les offices publics, а la re­
ferve de deux auxquels la Bourgeoifie pourvoit 
annuellement.

Cette Bourgeoifie eft divifée en onze tribus, 
dans lefquelles font réparties & refondues les 
Families patriciennes 5 c’eft pour donner au 
Peuple un phantóme d’exiftence politique. II 
faut rapporter au même but le vain droit qu’il 
a de confirmer tous les ans les Avoyers & le 
Baneret. А la tête de l’Etat font les deux Avoyers 
qui alternent d’année а autre dans l’exercice de 
cette charge. On а accès а vingt ans'dans le 
Confeil Souverain, а vingt-quatre dans le 
Senat.

Le Canton а treize lieues dans fa plus grande 
longueur fur une largeur qui n’excede pas neuf 
lieues. Sa population eft de yo,ooo habitans. II 
eft divifé en onze bailliages ou préfadures qui 
fe donnent pour fix ans а celui qui en eft pourvu.
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Sa Milice confifte en un Régiment de Dragons, 
& fix Régimens d’Infanterie. En 1318, Léopold, 
Duc d’Autriche, faifant le fiége de cette ville, 
la riviere d’Aar , groffie par les pluies, entraïna 
le pont chargé de Soldats. Les alliégés en lau- 
verent un grand nombre, & Léopold, touché 
de cette générofité, fe retira aufli-tót avec le 
refte de ïón armée.
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Traverfée de Soleure а Bade.

Quelle finguliere rapidité que celle de l’Aar! 
embarqué а dix heures du matin, defcendu å 
terre l’efpace de deux heures pour diner; å fix 
heures du foir il m’avoit fait paller fix villes en 
revue : Soleure, Vangen , Arwangen, Arbourg, 
Olten & Araw. Arbourg, ou nous dinåmes, 
eft une fortereffe aux Bernois , fur un rocher 
efcarpé, avec une garnilon. Les Cafemates у 
font å l’abri de la bombe, & fes ouvrages font 
prefque tous coupés dans le roe. Elle eftdéfendue 
par plufieurs remparts qui s’éleventles uns au- 
deflus des autres, & perlonne n’y entre lans 
bon ordre.

Vangen & Arwangen font li peu de chofe, 
qu’elles comptent moins d’habitans que le com- 
tnun des villages.

Araw ou Aaraw, fitué au Canton de Berne, 
dans l’Argow, eft le point de reunion des Can- 
tons Proteftans; c’eft le lieu de leurs conférences. 
Cette ville, paflablement grande , eft une des 
plus belles de la Suifle. Ses rues, larges & droites, 
fe coupent la plupart å angles droits. Elles font 
ornées de belles fontaines & traverfées dans leur 
longueur par des courans d’eau tres-rapides &
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eonfidérables qui font encaifles & même poif- 
ibnneux. Ces canaux, en même temps qu’ils 
entretiennent la propreté la fraicheur dans la 
ville , fervent encore aux divers befoins des fa- 
briques. Les maifons font grandes & bien båties: 
toutes préfentent, vers le comble, un toitfaillant 
&■ en voulfure, lambrifle au-deflous & orne de 
peintures chez les gens un peu aifés.

Cette ville jouit de privileges eonfidérables, 
fe gouverne elle-même lous la Haute-Juril- 

diélion de Berne.. La tanerie & la coutellerie у 
font de bonnes branches de négoce. Il s’y fa- 
brique des indiennes, des rubans, des toiles 
de fil, des toiles de со ton mi-coton.

Il regne dans la ville une bonne Police,, de 
l’aétivité, & de Faifance chez le Citoyen. Sa 
population n’excede pas 3000 habitans. Le baf* 
fin en eft beau. C’eft dans cette ville que fe con- 
clut la paix de 171z, qui mit fin å la guerre 
civile qui défoloit la Suilfe..

Le lendemain , au jour naiffant, nous nous: 
remïmes å bord de notre efquif; l’Aarl’empor- 
toit comme un trait, & il fendoit l’onde comme, 
Fhabitant des airs fillone les plaines éthérées! 
Les flots bouillonnans découvroient de moment 
а autre les roches enormes que le fleuve recéle. 
fous fes eaux, & qui furent plus d’une fois fu- 
neftes aux Nautonniers; mais la confiance que

Li
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nous avions dans les nótres, la fraicheur & la 
pureté de Гаіг, avant-coureur d’un beau jour, 
fermoient les yeux fur ces dangers, & mainte- 
noient la gaieté dans les efprits.

A une lieue de Bruck, le foleil commenca å 
dorer les campagnes de fes rayons, & nous fit 
voir fur une hauteur, pres de l’Aar, quelques 
pans de murs, les uns entiers, les autres rongés 
par le temps, ou ruinés par les guerres, reftes 
miférables du chåteau de Hapsbourg. Ce qu’il en 
ftibfifte donne une mince idée de ce qu’il fut 
lorfque la maifon d’Autriche affife aujourd’hui 
Rir tant de trones en Europe, en partit pour 
s’élever au faite de la puifl'ance & de la gran­
deur.

Nous fumes bientót å Bruck, oü l’Aar ref- 
ferrée entre des rives coupées å pie, précipite 
fon cours &■ s elance en mugiflant fous l’arche 
wnique qui l’embrafle & qui forme le pont fur 
lequel on traverfe ce fleuve. Bruck eft une tres- 
jolie ville; fes armes font le pont même qu’elle 
а fur l’Aar-, figuré comme il exifte. Sa population 
eft de quinze cents habitans.

Ici je quitcai mon canot, & en moins dune 
heure, j’eus vu trois rivieres des plus confidé- 
rables : l’Aar qne je quittois, la Reufs que je 
traverfai, & le Limat dont je cotoyai les bords, 
& qui, par un effet fingulier du hafard, viennent 
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tontes les trois coïncider au même point. L’Aar,. 
egal а la Garonne, ne le eede point au Rhin, å 
l’endroit ou il mele fes eaux å celles de ce fleuve. 
La Reufs, rapide а l’égal de l’Aar , mais bien 
moins confidérable par le volume de fes eaux, 
égale celui de la Seine fous le Pont-Royal å Paris- 
Le Limat m’a femblé un peu moindre que la 
Reufs, mais non,moins rapide. Ses eaux nébu- 
leufes & blanchåtres font encailfées dans des. 
rives tres-p rofondes jufqu’a Bade, ou j’arrivai 
en le remontant.

А peu de diftance de Bruck, entre l’Aar & la 
Réhfs, & non loin de leur jonetion, eft Kæ— 
nigsfeld ou le Champ-du-Roi, ainfi nommé en 
mémoire de l’aflaffinat qui у fut commis en la 
perfonne de l’Empereur Albert d’Autriche, par 
Jean de Hapsbourg, fon neveu, dont il retenoit 
le patrimoine. L’Empereur у tomba fous fes 
coups &r fous ceux des Conjurés, а la vue de fa 
fuite. Le lieu ou il périt eft marqué par une. 
Eglife, qui fut la fépulture de plulieurs P tinees» 
de la Maifon d’Autriche.

Pres de Kænigsfeld, & aux bords de la Reufs, 
le village de Vindifch nous eft un monument de? 
l’inftabilité des chofes humaines. Ge village fut 
une ville fameufe fous les Romains, qui la nom* 
moient Vindonijja. Son emplacement en offre 
encore aux voyageurs les débris épars. On croic

L4 
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que cette ville s’étendoit jufqu’au chåtæatt d’At« 
tenbourg; ce qui le fait croire, eft que tout eet 
Intervalle eft rempli de veftiges d’antiquités, & 
ce chåteau eft pris pour le Caßrum Findonißenjl* 
Les eaux dont on fait ufage å Kænigsfeld у font 
aménées par des reftes d’un acqueduc de conf- 
trutftion romaine. Findonißd étoit une place forte. 
Il у avoit encore dans le fixieme fiècle un 
Evéché qui, а ce qu’on prétend, fut transferé 4 
Gouftajpce.

Ц4-, 
„Ялу
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В А D Е.

м ALGRÉ fa pofition dans un pays abondant,' 
malgré fa pofition fur une riviere confidérable 
qui lui établit une communication facile entre 
le lac de Zurich & l’Aar, malgré l’avantage 
qu’elle retire du concours & de l’affluence des 
étrangers qui fe rendent å fes eaux; Bade n’offre 
qu’une population languiflante, une ville fans 
mouvement, fans induftrie, fon état de dé- 
périflement & de langueur eft attefté fuffifam- 
ment par l’herbe qui croit librement dans fes 
rues.

C’eft que cette ville & fon comté font une 
terre fujetre, fous la dépendance des Cantons de 
Berne, Zurich, &c Glaris, auxquels ils appar- 
tiennent. Le comté de Bade а fept lieues de long 
fur trois de large. Bade, fa capitale, offre aux 
citoyens nombre d’offices & emplois très-lucra- 
»ifs, tant civils qu’eccléfiaftiques. 11 le faut dans 
les pays fubjugués, & c’eft une des caufes prin­
cipales de leur dépériflement. Il le faut, parce 
qu’il у faut des gens qui aient beaucoup å perdre, 
& intéreffes par-lå meme å prévenir les révolu- 
tions. Il le faut encore, parce que, dans un pays 
«^ui а perdu fa liberté, le plaiür de fervir une 
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patrie qui n’exifte plus, ne peut plus être Ia 
récompenfe de ceux qui ont le maniement des 
affaires publiques. La ville eft Catholique, & fa 
Religion eft en general celle de cette petite pro- 
vince. Elle а un hópital richement doté. Sa po­
pulation eft au plus de deux mille habitans.

Bade étoit fameufe lorfqu’elle étoit le fiége des 
dietes annuelles des Treize-Cantons, qui cef- 
ferent, en 1712,, de s’y affembler, pour tenir 
leurs conférences å Frawenfeld. Ce fut aufli å 
Bade que le Prince Eugene de Savoie, 8c M. le 
Duc de Villars, tinrent un congres, en 1714, 
pour mettre le fceau au traité de paix de Radftadt, 
entre la Maifon d’Autriche 8c la France.

De temps immémorial, les eaux de Bade ont 
de la célébrité. Ses bains font conftruits fur les 
deux bords du Limat, au bas & tout prés de la 
ville. Les grands bains font fur la rive gauche du 
fleuve, dans les auberges, & dans les maifons 
particulieres. Ses lources minerales Sr chaudes 
font tres-abondantes, 8c fourniflent а environ 
cent baffins particuliers, fous des voutes propres 

' &c commodes, & а deux grands baffins publics 
deftinés aux pauvres. On а d’ailleurs obfervé une 
fource chaude au fond 8c vers le milieu de la 
riviere. Une des fept fources qui font dans les 
grands bains eft chaude å briller la main. Toutes 
font imprégnées de beaucoup de foufre} d’mj
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peu d’alun & de nitre. Indépendamment de leur 
ufage pour les bains, elles font encore falutaires 
а boire.

Les baffins particuliers ont de petits apparte- 
mens qui fe louent, mais qui font mal entre- 
tenus, & je n’ai pas vu qu’on fe louåt des tables 
d’hótes. Cependant, indépendamment de ceux 
qui cherchent la fanté а ces bains; en été, on 
у voit arriver, des villes voifines, de notnbreufês 
compagnies qui у viennent comme а un rendez­
vous d’amufement.

Les bains des pauvres font formes par des 
fources enrierement å découvert. On у voit pêle- 
méle hommes, femmes, enfans, vieillards, des 
étiques, des bollus, des gens décrépits, des eftro- 
piés, des peaux livides ou brülées, des infirmes 
& impotens de toute efpèce, grouppés, ferrés, 
prefles, amoncelés dans une eau fétide, couverte 
d’écume & de fcories. C’eft une vraie crapau- 
diere dont je fauve le hideux tableau а mes 
Leéleurs.

Cette ville eft très-ancienne; Tacite fait men- 
tion de fes bains, & ce font les mêmes que les 
Romains у conftruifirent. Les environs de Bade, 
les champs, les prés, les collines, le fond de la 
riviere & les fources thermales ont fourni des 
antiquités romaines en quantité. On у a trouvé 
des divinitéspayennes, des ftatues d’?xugufte, de 
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Vefpafien, de Décius, & beaucoup de médailles 
d’Empereiirs Romains : un Augiifte d’or, un 
Germanicus de cuivre, un Commode & un 
Aurélien, Claude, Alexandre-Sévere, &■ nombre 
d’autres en bronze; un Antonin & un Triborden 
en argent, quantité de monoies antiques. 
Quelques-unes des figures qu’on а recueillies font 
d’albatre.

Le coftume des femmes, å Bade, n’eft point 
du tout ä leur avantage, &, а eet égard, on 
peut dire qu’elles ne font pas preuve de goüt. 
Deux grofles cornes, courtes & noires qu’elles 
portent а la tête, aux deux cótés de leur bonnet, 
les feroient prendre pour des Fées ou pour des 
femmes échappées des bouches du Tenare. Leurs 
babillemens d’ailleurs font fort riches, tant il eft 
vrai que le luxe marche å cóté de la fervitude. 
On veut étre au moins quelque chofe par fes 
habits!

Nulle part je n’ai vu de ponts en bois 
exécutés avec autant d’art, d’intelligence, & de 
hardiefle que dans laSuiflb Cela devoit étre dans 
un pays ou les rivieres auffi impétneufes que 
multipliées, ne permettant point d’y affeoir des 
piles qui d’ailleurs ne réfifteroient point å leur 
indomptable violence; il а fallu, pour les com- 
wunications, faire des ponts qui, par-deflus un
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'grand fleuve, franchiflant audacieufement l’in- 
xervalle effrayant qui fépare une rive de l’autre, 
& fufpendus dans les airs par un art qui tient 
du prodige , embraflent le fleuve entier d’une 
feule arche! Tel eft le pont de Vettingen, tel eft 
le pont de Schaffhoufe, celui de Bade & nombre 
d’autres. Le pont de Vettingen, que l’on trouve 
pres de l'Abbaye de ce nom, а une demi-lieue 
au-deffus de Bade, eft, avec celui de Schaffhoufe, 
le plus beau, le plus étcnnant, le plus inconce- 
vable de tous. II joint les deux bords du Limat 
par une feule arche de cent quarre-vingt pieds 
d’ouverture! La méchanique ne pouvoit rien 
tenter de plus hardi. И eft couvert pour le garantie 
de la pluie, de la neige, de l’aétion du foleil, 
& le rendre, en général, plus durable. II eft 
d’ailleurs préfervé depuis long-temps du feu du 
ciel par un conducteur d’éleftricité, qui, du 
comble, defcend а la furface de l’eau.

Nous parlerons du pont de Schaffhoufe en 
Ion temps. Celui de Bade, moins confidérable 
que ceux-ci, eft jeté, lans aucun pilier, furie 
Limat, qui а cent dix pieds de large en eet 
endroit.

La riche & belle Abbaye de Vettingen, dont 
nous avons parlé, eft de l’Ordre de Citeaux.

L’an 1633, on trouva dans un petit bois, prés 
(ie Vettingen, une urne qui у étoit dépofée de-
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puis treize fiècles. Elle contenoit des médailles 
d’argent de Gordien, de Maximin, de Maxime, 
de Maximien, de Conftantin-le-Jeune, avec fix 
plats d’argent & quelqu’autre vaiflelle de même 
métal, que Гоп prétend avoir appartenu ati 
temple d’Ifis qui étoit а Vettingen. Le tout 
enfemble formoit le poids de quatorze mares Qc 
deux onces d’argent.

De Vettingen а Zurich ce font de beaux che- 
mins & de fort belles campagnes environnées 
de collines.
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ZURICH.
Cette ville, qui eft très-ancienne, paflépour 
la plus riche de toutes celles des Treizes-Cantons, 
par l’état floriffant de fes manufaétures. Elle eft 
а dix-huit lieues fud-oueft de Båle, & а vingt- 
trois nord-eft de Berne, а l’endroit oiï le Limat 
fort du lac de Zurich.

Quoiqu’elle fut libre & impériale, &r qu’elle 
n’eüt jamais appartenu а la Maifon d’Autriche, 
les Ducs de cette Maifon s’étant difpofés а l’affié- 
ger; les Bourgeois s’unirent aux Cantons, firent 
échouer leurs projets, & la ville de Zurich entra 
dans la confédération helvétique. Les Suifles 
ont même unanimement accordé la préféance au 
Canton dont eile eft Capitale, non cependant 
qu’elle dut être regardée comme la Metropole 
de la Suilfe, mais feulement paree qu’il étoit 
nécelfaire d’affigner des rangs entre les Cantons, 
tant ä caufe des dietes générales, qu’ä raifon des 
liens quelconques de l’union, & de la direétion 
des affaires communes. Cette ville d’ailleurs avoit 
quelques titres а la primauté par fon ancienneté, 
par fa grandeur, par fes richeffes. Berne n’avoit 
pas encore fait la conquéte du pays de Vaud, & Zurich étoit alors le Canton le plus puiffant de 
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la confédération; il у a confervé depuis le pre­
mier rang, parce qu’il eüt peut-être été dange- 
reux de le conférer au Canton de Berne, qui eüt 
pu en acquérir une trop grande prépondérance.

La ville de Zurich convoque done les dietes 
du Corps Helvétique ; c’eft а elle que s’adreflent 
les lettres des Souverains étrangers ou de leurs 
Miniftres, pour le Corps Helvétique : elle en 
donne communication aux autres Cantons, & 
fes Députés préfident aux dietes générales.

Du refte, Zurich n’eft une ville ni grande, 
ni bien båtie. Les rues en font étroites , les 
maifons petites & de peu d’apparence. Elle eft 
conftruite fur un fol tres-inégal, & on n’y trouve 
aucun édifice public ou particulier, facré ou pro­
fane, gothique ou moderne, qui foit de quelque 
importance. On n’y voit aucun monument des 
arts, aucun temple remarquable , ou par fon 
étendue , ou par le mérite de l’architedure j 
aucune place publique digne de remarque. On 
у compte douze å treize mille habitans.

L’hótel-de-ville , qui en eft ledifice le plus 
confidérable, eft d’une architedure lourde 
de mauvais goüt. C’eft un quarré long, réful- 
tant de trois Ordres, l’un au-deflus de l’autre. 
Le Tofcan, l’Ionique, & le Corinthien, dans 
lequel on appercoit un mélange de moderne 
& de gothique. Le chambranle de la porte , 

demi-gothique,
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demi-gothi que , ed en marbre noir; eile eft 
accompagnée de deux petites colonnes , auffi 
de marbre noir, repofant fur des bafes de fonte, 

furmontées de deux petites figures de lions, 
en cuivre, fuppóts de l’écu de Zurich; déco- 
ration mefquine. Cet édifice n’eft beau ni dans 
les mades, ni dans les détails. Un cordon de 
budes l’environne : ce font ceux des perfon- 
nages, tant des Cantons Suifles, qui fe font mon­
tres avec diftinétion dans la caufe glorieufe de 
la liberté, que de Rome & de l’ancienne Grece , 
qui ont également confacré leur nom а l’im- 
mortalité par leurs vertus patriotiques, &r leur 
attachement а. la liberté. Au bas de chacun de 
ces budes ed une fentence latine, relative au 
perfonnage.

On у voit les budes de Régulus, de Mutius 
Scavola, d’Épaminondas, de Brutus, d’Horatius 
Cocles, &c. &rc. Cette condruétion, en belles 
pierres de taille, ed environnée de trois cótés, 
des eaux du Limat. Les fondemens en furent 
jetés au commencement de ce fiecle; ce qu. 
attede combien ont été lents, dans ces con- 
trées, les progrès des arts. А Dijon, & å Flo­
rence , il у avoit déja deux fiecles qu’qn avoit 
commencé å fecouer la barbarie du gout go- 
thique.

Dans le premier vedibule font deux grands 
Tomt I. M
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tableaux, repréfentant tous les poiflbns du laC 
de Zurich & du fleuve de Limat.

Vis-a-vis l’hótel-de-ville eft une tour d’hor- 
loge , ifolée, avec un double cadran; l’un pour 
les heures, l’autre pour les fignes du Zodiaque.

Lors de la Reformation, les Habitans con­
venirent en ufages pieux & en établiflemens 
conformes aux vues de l’humanité , les grands 
revenus dont jouiffoient les Eglifes, les Cou- 
vens, les Chapitres; ce qui n’a pas peu con­
tribue å la profpérité de la ville. Les hópitaux 
у font bien dotés, & les pauvres bien foignés.

Dans le temple , dit Grofs-Munfter, on lit 
cette épitaphe : Anno Domini M. CCCC. L., obiit, 
D. Jacobus Swart^murcr, Canonicus Capituli hujus 
ecclefice, item Agnes Uxor legitima pr ce dich D. Ja 
cobi. 11 eft a croire que ce Chanoine avoit pris 
les Ordres Eccléfiaftiques après être deventi veuf. 
Sur l’un des deux clochers eft taillée, groffié- 
rement en pierre , la figure d’un Guerrier а 
cheval, que Гоп préfume étre celle du Fonda- 

„.teur de cette églife. L’autre tour porte, vers le 
haut, dans uneembrafure, la ftatue non moins 
grofliere &■ en pierre, de Charlemagne, avec 
une couronne dore'e , en mémoire de ce qu’il 
accrut les biens de la méme églife. Ces deux 
clochers font couverts en cuivre.

Les båtimens attenant а ce temple, font def-



en Suisse; 179.
tinés а l’enfeignement public. C’eft-la que font 
les écoles d’Humanités , de Langues favantes, 
de Philofophie , de Théologie, & on у trouve 
une bibliotheque riche en anciens manufcrits» 
La bibliotheque publique eft placée dans 1 eglife 
dite Vafler-Kish. Les Citoyens peuvent empörter 
chez eux les livres qui leur conviennent, en en 
donnant leur charge. On conferve en cette biblio­
theque un Pfeautier écrit en lettres d’or, fur 
du parchemin couleur de pourpre. Au-deflus, 
regne fur toute letendue du temple, une falie 
qui forme le mufaiim.

Pres de-lå, le Limat fait mouvoir de grolfes 
roues, munies de fceaux de cuivre, qui, alter- 
nativement, puifent l’eau dans la riviere, &■ la 
verfent dans des canaux qui la portent au ré- 
fervoir, d’oü elle fe diftribue dans la ville.

Le temple nommé Frawen-Munfter, c’eft- 
å-dire l’Abbaye-aux-Dames, fut un Monaftere 
de Religieufes Nobles, fonde par Louis , Roi 
d’Allemagne, fils de Louis-le-Débonnaire, qui 
у établit pour premiere Abbelfe fa fille Hilde­
garde , avec differentes prérogatives de la Sou- 
veraineté. Au temps de la Reformation, l’Ab- 
beffe remit tous les droits & les biens de cette 
Abbaye entre les mains des Magiftrats, les priant 
d’employer ces biens å la gloire de Dieu, & au foulagement des pauvres. Elle fut dotée ri­jd а
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chement, donna fa main а un Gentilhomme 
&■ troqua pieufement TAbbaye contre un mart

Quant å la Religion , Zuingle, le réformateur 
de la Suilfe , s’étant acquis de la reputation par 
les prédications, fut appellé å Zurich en 1518, 
par le Prévót & les Chanoines, pour у exercer 
l’emploi de Prédicateur dans la grande églife. 
D’après fes principes, le Confeil de Zurich publia 
un Edit adrelfé aux Curés, Prédicateurs, & 
autres Beneficiers ayant charge d’ames, par 
lequel il leur étoit en joint de ne precher que 
ce qui étoit fufceptible d’étre prouvé par la pa­
role de Dieu, & de palfer fous filence les doc­
trines & ordonnances humaines. L’Etat permit 
des difputes publiques fur plufieurs artides drelfés 
par Zuingle. Ce fut un fecond pas å la Réfor- 
mation : la premiere de ces controverfes Hit å 
l’avantage de Zuingle; l’Etat l’encouragea. А la 
fuite de la feconde difpute, qui eut lieu la meme 
année, la Meffe fut abolie, & les images en- 
levées. La troifieme accrut encore le crédit de 
Zuingle. А la quatriéme, perfonne ne s etant 
préfenté de la part des Catholiques, on procéda 
å la Reformation.

Zurich eft dans le pays des anciens Tigurini, 
celebres par les guerres qu’ils foutinrent contre 
les Romains. Le Limat la partage en deux parties 
inegales, réunies par deux ponts de bois, dont
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Tun eft fi large, qu’il fert de promenade & de 
marché. Sa population eft de treize. mille habi­
tans. Dans le pays, on prononce Tfourik.

Cette ville а quelques fortifications, & fon 
arfenal pafte, avec celui de Berne, pour le mieux 
fourni qu’il у ait en Snifte. On у conferve Гаг- 
balête avec laquelle Guillaume Teil abattit la 
pomme de deflus la tete de. fon fils.

Les greniers publics у font toujours bien 
fournis. Il en eft un. ou Гоп conferve du bied 
de 15-40, année qui fut exceffivement chaude. 
Ce bied s’eft fi bien confervé, qu’on peut encore 
aujourd’hui en faire d’affez bon pain. Avant de s’en - 
fervir, on l’infufe vingt-quatre heures dans l’eau.

Les deux fontaines-, celle de Jupiter, dont 
la ftatue s’éleve au milieu du baffin, avec quatre 
aigles dans les angles; & celle des quatre Sai- 
lons, ainfi dite des figures médiocres en pierres 
des quatre parties de l’année, font fort peu de 
chofe, & font même du plus mauvais gout. 
Dans la premiere, la pyramide qui s’éleve du 
milieu du baffin, porte la figure de Jupiter, dorée 
de fix å fept pouces de haut. Dans I’autre, les 
differentes figures qne fupportent les pyramides 
font encore fi petites, qu’a peine s’appercoit-oa 
de leur exiftence : l’une & I’autre font décorées 
mais tonte cette décoration eftmaigre, & du plu^ 
inio.ce effet.. M 3,
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Cette ville a une Société de Phyfique. II s’y 
trouve plufieurs colleétions d’Hiftoire Naturelle 
& d’Antiquités, entre lefquelles je citerai celle 
du Miniftre Géïfner, &r celle de M. Scheuchzer: 
la premiere lur-tout, eftune des plus complettes 
qui foient en Suille. M. Geflher, que nou s citpns 
pour fon riche cabinet, pourroit Tetre encore å 
titre de Botanifte célebre , & comme un de ceux 
qui ont le plus contribue å letabliflement de 
la Société de Phyfique. Zurich а produit un 
autre Savant de ce nom , Salomon Geflher, 
conriu par fes Poéfies pleines de graces , de 
finelfe, d’intérét, & vivifiées par les images les 
plus agréables ; c’eft le charmant Auteur dè 
Daphnis, de la Mort d'Alel^ &• d’Ydilles écrites 
avec fentiment, avec le ton fimpie, naif, & 
touchant qui convient å ce genre : ouvrages 
que les étrangers ont dej а fait paller dans leurs 
langues. Cet eftimable Auteur eft mort au mois 
de Mars 1788. Dans le peu d’inftans que j’ai 
entretenu ce Littérateur å Zurich, j’ai trouvé 
en lui une grande aménité de caraétere; ,
comme fi ce n’étoit point aflez d’avoir cueilli 
les lauriers du Poëte, il pourroit encore afpirer 
aux éloges de la Peinture, & il m’a fait voir 
des tableaux , lortis de fon pinceau, qui ne 
lont pas fans mérite.

Les habitans de Zurich font aélifs, induftriéuxj
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Leur principale fabrique eft celle des crépons,, 
qui а obtenu la préférence fur toutes celles de­
ce genre. On у fait d’ailleurs des étoffes en Iaine,. 
des calemandes, des mouchoirs de foie, des in- 
diennes, des étoffes de foie, des taffetas, du 
velours, du fil d’argent, du fil d’or, & beau- 
coup de mouffelines. Les langues de bæuf qu on 
fale & qu’on fume en cette ville, & dans le 
pays voifin., font tres - reeherehées. Des loix 
fomptuaires у profcrivent l’ufage des voitures. 
dans l’intérieur de Ia ville.

Le Gouvernement de Zurich eft une Arifto- 
cratie, mêlee de quelques nuances de Démo­
cratie. La puiflance fouveraine & légiftative 
réfide dans le Grand-Confeil, compofé de deux 
cents douze Membres, quand le Petit-Confeil, 
qui а ïe pouvoir exécutif, у eft fondu. Le Bour- 
guemeftre régnant eft le Chef de l’Etat, Sc pré- 
fide dans le Grand & dans le Petit-ConfeiL 
La fagefle, en général, eft Гате de l’adminif- 
tration; Se les payfans, qui fe font rendu redou- 
tables aux Confeils, empêchent ces écarts, ces 
degradations , ces dépériflèmens de principes, 
graduels Sc lents érnanés de l’intérêt particulier, 
Sc qui amenent а la longue lå diflblution Sc la 
ruine des Empires.

Le Canton de Zurich eft Ie plus puiffant de 
Ia Ligue Helvétique, après celui deBerne, ScM 4 
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il peut mettre ätt-dela de vingt mille hommes 
fur pied. Le pays donne du bied , du vin , des 
påturages. Il s’y trouve du charbon de terre, 
de la tourbe, & du foufre en plufieurs endroits, 
Sa population eft de cent foixante-quinze mille 
habitans.

On s'entend très-bien а Zurich å la décora­
tion des jardins, & il en eft quantité autour 
de la ville de très-jolis. Mais ce qui eft ravif- 
fant, c’eft la vue du lac, dont le coup - d’oeil 
eft en chanteur. On а fous les yeux une nappe 
d’eau immenfe, ceinte d’un triple rang de mon- 
tagnes, qui s’élevent autour, en amphithéatre. 
II eft bordé de collines qui forment alentour 
une chaine, non interrompue, de vignes, de 
bofquets, de jardins , de prairies, de maifons 
de plaifance, de villages : les habitations у font 
prefque contiguës, Le cóteau qui préfente ce 
riant fpe&acle eft dominé, а peu de diftance, 
par une file de montagnes beaucoup plus hautes, 
qui le font elles-meines, dans un plus grand 
cloignement, par d’autres, plus hautes encore , 
& qui font Manches de neiges &r de glacés par 
intervalles. Cette gradation de montagnes, ca 
mélange d’habitation & deverdure, l’afpeft du 
lac, Fétendue de la vue, offrent aux yeux le 
tableau Ie plus, vatié, & le plus féduifant,Le lac <le Zurich abunde en. truites, en lotes .
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en carpes, en faumons; il eft de quatre cents 
foixante-douze toifes au-deifus du niveau de la 
mer.

Ce lac а dix lieues de longueur, fur une lieue 
& demie dans fa plus grande largeur. Il eft des 
endroits ou il а quatre-vingt toifes de profon- 
deur : vis-å-vis Rapperfweil, il eft fi peu pro- 
fond, qu’on а jeté deffus un pont de bois de 
mille huit cents cinquante pas. Ce pont n’a ni 
garde-foux, ni appui; les planches memes n’en 
font pas clouées, pour ne point trop réfifter 
å la violence des vents, qui ébranleroient 
les pilotis. Il у а done du danger å le palfer 
lors des vents impétueux , tant par le défaut de 
parapet que parce qu’il pourroit arriver que le 
vent enlevåt les planches & dégarnit le pont, 
de maniere а ce qu’il ne fut plus poffible d’avancer 
ni retrograder. Le fond du lac eft fi haut en 
eet endroit, que les barques marchandes, dans 
les bafles-eaux , n’y patient qu’å la faveur d’un 
canal qu’on у а creufé å eet effet. La ville de 
Rapperfweilentretientcepont; & ,pourfubvenir 
aux dépenfes, elle en а le pe'age.

Le lac de Zurich eft abreuvé par le Limat t 
fur lequel les Géographes ne tarilfent point en 
méprifes & inexaélitudes. Deux rivieres, l’une 
la Linth, qui defeend de la grande vallée de 
Chris; l’autre la Setz ou Mag, qui traverfe le
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lac de Vallenftadt, fe rencontrent & mêlent 
leurs eaux au-deflous & å quelque diftance de 
Vefen. Lå.., leurs eaux reunies prennent le nom 
de Limat, abréviation de Linth-Mag. Le fleuve 
de Limat а done deux fources; l’une au fond 
de la grande vallée, dite Linthai ou Granthai ; 
I’autre au Cömté de Sargens, dans les montagnes. 
qui font au midi du lac de Vallenftadt.
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Route de Zurich а. Scha ffho uf e. Cataracte 
du Rhin.

La traverfée de Zurich а Schaffhoufe eft de 
huit lieues : eile fe fait par uft beau pays & de 
beaux chemins. On pafle le Rhin а Eglifaw, 
jolie petite ville du domaine de Zurich , fur 
un pont couvert. Ici, je pris un guide pour 
me conduire å la fameufe catarade du Rhin. 
Löng-temps avant d’y arriver, j’en entendis le 
bruit, en méme-temps que les nuages épais qui 
S’én élevent, m’en indiquoient la pofitión. C’eft 
un magnifique fpeélacle que celui quelle m’ofc 
frit, par la violence des eaux qui fe précipitent, 
par l’élévation de laquelle elles tombent, par 
le fracas fourd qui accompagne la chute, par 
la formation des nuages qui partent du bas de 
la catarafte, par mille acceffoires enfin, qui 
rendent ce lieu finguliérement intéreflant.

Le Rhin, avec tout le volume 8c toute la 
maffe de fes eaux , fe précipite d’environ foixante 
pieds de haut. La preffion des eaux, le froifle- 
ment qu’elles éprouvent par un poids aufli 
énorme , dont faftion s’accróit en raifon de 
l’accélération de la vitelTe dans la chute; les 
brife, les atténue j les divife å un tel point,
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qu’a I’inftant tnéme , devenues plus legeres que 
l’air ambiant, elles fe fubliment &r s’élevent 
dans l’atmofphere en forme de nuages, qui 
montent fans interruption, qui fe grouppent de 
mille manieres, &: fons des formes qui varient 
fans cetfe.

Les eaux du fleuve tombent prefque perpen- 
diculairement. Des bords du plateau d’ou il fe 
précipite, s’élevent quelques parties de rochers 
plus amincis du bas,, plus évafés du haut, & 
qui ont laifle croitre dans les gercures & les 
interftices de petits arbres & des arbuftes, dont 
les feuillages, le mouvement & la verdure, 
recoivent un nouvel intérét du local même. La 
chute varie dans fes formes par mille accidens x 
par mille obftacles qu’oppofentdes rochers, dont 
la grandeur, les pofitions, la bizarrerie don nent; 
lieu aux effets les plus diverfifiés & les plus pit- 
torefques, & la brume qui s’éleve du pied de 
la cafeade donne lieu ä des reflexions, réfrae- 
tions, & décompofitions de lumiere qui pro- 
duifent des iris ou arcs-en-ciel,. dont les Couleurs 
font tres-belles & tres-vives.

Dans les nuits calmes , le mugiflement des 
eaux s’entend quelquefois å quatre lieues de 
diftance; & leur peids énorme, en fe précipi- 
tant, ébranle le rocher méme fur lequel eft aflus 
le chåteau de Lauffen, qui en eft dans un per- 
pétuel frémiflemenu
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Les impreffions caufées par cette cafcade fu- 
jberbe , les idees, les reflexions qui fe fuccé- 
doient aufli vire que les flots qui les faifoient 
naïtre , nie tinrenc long-temps dans une inimo- 
bilité filencieufe, fufpendirent mes pas & fixoient 
mes regards. Plus je voyois cette grande cataf- 
trophe, plus je voulois la voir. Je m’arrachai 
enfin aux lieux qui en font les habituels témoins, 
& dont l’afpeét fauvage ajoute å l’intérét qu’on 
у éprouve.

Il eft å préfumer que la violence, le frotte­
ment , l’impétuofité des eaux mineront, cou- 
peront, détruiront ou emporteront les malles 
de rochers qui font au haut & fur le bord de 
la cafcade, & contre lefquelles le fleuve lutte 
& heurte perpétuellement. Elles céderont enfin 
å l’effort de ces eaux. Cette chüte alors aura 
quelque chofe de moins piquant. Il eft meme 
å croire qu’elle frit encore plus belle autrefois, 
&■ que le Rhin а déblayé en partie fon lit des 
roes , qui, en embarraflant fon cours & en 
brilant fes eaux, multiplioient les accidens, & 
rendoient la fcene plus pittorefque.

Cette cafcade eft å une lieue au-deflous de 
Schaffhoufe, pres du village de Lauffen. C’eft 
au pied de cette chute que fe rechargent les 
marchandifes que Гоп avoit été obligé de mettre 
å terre å Schaffhoufe, tant а caufe de la caf-
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cade qu’å caufe de la difficulté, ou méme ГІШ- 
poffibilité de la navigation entre cette ville & 
Lauffen, ou le chargement des bateaux fe voi- 
ture par terre.

Au bas de la catarafte, & dans le baffin méme 
qui en recoit les eaux, la pêche du faumon eft 
tres-abondante. C’eft le dernier endroit du Rhin 
ou Гоп trouve de ce poiflon : plus haut, on 
ц’еп prend jamais.
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S С H А F F H O U S E.
Schaffhouse fert de boulevard å la Suifle, 
du cóté de l’Allemagne. Le Canton qui en recoit 
fon nom eft au-delå des bornes' naturelles de 
la Suifle, enclavé dans la Suabe, & entiére- 
ment au-delå du Rhin. Elle n’a point de gar- 
nifon cependant. C’eft que par l’influence heu- 
reufe de la liberté Se d’un bon Gouvernement, 
elle compte autant d’intrépides loldats que de 
citoyens !

Les collines qui découpent le pays produifent 
abondamment de fort bons vins, des bieds, 
des fruits, des légumes, des påturages : le Rhin 
d’ailleurs , Se la liberté, у rendent le commerce 
floriflant. Aufli la ville de Schaffhoufe eft-elle 
riche, bien båtie, Se tres-animée. Un air d’ai- 
fance s’y manifefte par-tout. Les rues font grandes, 
belles, larges, Se très-propres. Lts maifons, en 
général, у ont un air de grandeur ; elles у font 
communément peintes , ornées de reliefs, Sc 
accompagnées de vedettes plus ou moins riches , 
plus ou moins enjolivées , qui , du premier, 
quelquefois du fecond étage, s’avancent en faillie 
fur un cul-de-lampe, Se forment un boudoir 
fouvent tout en vitrages.
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Cette ville, qui fut Imperiale , n’eft point 
ancienne. Elle eft fitue'e furie bord feptentrional 
du Rhin. La néceflité de débarquer å quelque 
diftance au-deffiis de la grande catarafte du Rhin, 
les barques qui defcendoient ce fleuve, а fans 
doute occafionné l’établiflement de fes premieres 
habitations. Son nom Schaffhoufe, quaß Scapha 
houfe (maifon des barques), défigne vißblement 
cette origine; &, dans des aftes latins, on la 
trouve exprimée fous la denomination de Navium 
Domus.

Le paflage de Suifle en Allemagne, &■ un 
Monaftere de l’Ordre de Saint-Benoit, qui у 
fut fondé en ioyz, avec tous les droits feigneu- 
riaux, utiles, & de police fur ce lieu, contri­
buerent å le peupler & å l’étendre, &■ il fut 
entouré de murs vers le milieu du 13е fiecle. 
La Bourgeoifie obtint des immunités; elle fe 
racheta de divers droits qu’y avoit le Monaftere, 
& elle fut érigée en ville Imperiale. Son admi- 
niftration fut une Arifto-Démocratie, qui fub-

■ fifte encore aujourd’hui.
Sa liberté naiflante fut compromife par le 

droit d’hypotheque, que TEmpereur Louis IV 
accorda aux Dues d’Autriche; mais qui filt re- 
levée , pour le prix de 6000 florins, par l’Em- 
pereur Sigifmond, en 141 у , & elle rentra alors 
fous l’immédiatité de l’Empire. Ец
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En 1454, elle s’allia avec les hnit anciens 
'Cantons, pour vingt-cinq ans, qui furent pro­
longes pour un pareil terme en I479. Les Dues 
d’Autriche tenterent fucceffivement la voie de la 
négociation & celle des armes, pour fe foumettre 
la ville de Schaffhoufe ; mais ils échouerent: 
appuyée par diverfes alliances, tant avec d’autres 
villes Imperiales qu’avecquelques Cantons Suiffes, 
elle fauva fon indépendance , & obtint enfin 
l’affociation å la Ligue Helvétique, en ijoi.

Par fon rang, le Canton de Schaffhoufe eft 
le douzieme dans la confédération. Son terri- 
toire а été forme par diverfes acquifitions des 
terres de la Nobleffe du pays, & méme de celles 
de la Maifon d’Autriche. Il participe au Gou­
vernement des quatre Baillages fitués dans le 
Milanez , conquis par les troupes des Suiffes. 
Il а fept lieuesdu nord au fud, &r quatre environ 
d’orient en occident. Sa population, conjoin- 
tement avec celle de Ia Capitale, eft de trente- 
cinq mille habitans. Il eft divifé en vingt Bail­
lages , auxquels les Membres feuls du Petit- 
Confeil peuventafpirer:laduréede leurpréfeólure 
n’eft point limitée. Les grains qu’on у recueille 
ne fuffifent point å la confommation des Habi­
tans , qui font obligés d’en tirer de la Suabe.

Apres d’aflez longues agitations, parmi les 
Habitans, la Reformation fut publiquement em- 

Tome I. N
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braffee par le Gouvernement, en 152,9, & établie 
dans tout le Canton. Les Miniftres, å Schaffhoufe, 
font tres-inftruits, & fort verles dans la con- 
noiflance des livres faints. Ils ont une biblio- 
theque qui leur eft particuliérement deftinée, 
& qu’on nomme pour cela la bibliotheque des 
Miniftres. Ils étudient les langues facrées, & 
les fciences relatives au miniftere, dans une école 
établie å eet effet.

Dès Гап 1411, les habitans de Schaffhoufe 
forent divifés en douze Tribus, Corps de Me­
tiers, ou Abbayes. Chacunefournitcinq Membres 
au Grand-Confeil, compofé de foixante-deux 
Membres ,p>our former le Senat ou Petit-Confeil, 
compofé de vingt-quatre Membres. Le Confeil 
general eftdonc forme, par la reunion des Grand 
& PetitConfeils, dequatre-vingt cinqMembres, 
у compris le Bourguemeftre. C’eft dans ce Con­
feil que réfide le pouvoir fupréme & légiflatif. 
Il у а d’ailleurs differentes CommifÏÏons fubor- 
données, pour la Juftice civile & criminelle , 
la police, les caufes matrimoniales; l’adminif- 
tration eccléfiaftique & militaire, les revenus 
fifeaux, & 1 economie publique.

Les éleélions, au Grand & au Petit Confeils, 
fe font par les Citoyens de chaque Abbaye ou 
Tribu, å la pluralité des fuffrages. La Loi veut 
qu’il foit nommé -å une place vacante, quatre
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heures après le décès de celui qui en étoit pourvu. 
On fait 1 eledion dans l’après-midi, quand la 
vacance arrive le matin; & le lendemain avant 
midi, quand elle arrive le foir. L’objet de cette 
loi eft d’obvier aux brigues. Huit jours après 
l'éledion, s’il n’y а point d’objeélion legitime 
contre le fujet, il eft admis au ferment de n’avoir 
ni corrompu les Eleéleurs, ni employé l’intrigue 
pour parvenir au pofte auquel il а été nommé.

On appelle Bourguemeftre, le Chef ou Pré- 
fident du Gouvernement. Il у en а deux, mais 
il en eft tqujours un hors de fonétions, parce 
qu’ils alternent dune année å l’autre. Celui qui 
eft en exercice fe nomme le Bourguemeftre re­
gnant. Chaque année, le lendemain de la Pen- 
tecóte, les Confeils affemblés fe rendent de la 
maifon-de-ville å l’églife Saint-Jean, pour pré- 
fenter å la Bourgeoifie leur nouveau Chef, & 
recevoir fon lerment. Lå, il jure publiquement 
Tobfervation des conftitutions de la République 
&■ des priviléges &■ franchifes de la Bourgeoifie. 
Les Confeils & les Bourgeois pretent ferment 
å leur tour.

Schaffhoufe contient une population de neuf 
mille habitans; elle eft dominéé par un chå- 
teau fort, ou eft le dépot de l’artillerie. Le 
temple, dit Munfter, eft porté fur douze grøftes 
colonnes, d’une feule piece, qui ont dix-fept 

N z
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pieds de haut, & neuf de circonférence. Sa tout^ 
quarrée , eft furmontée d’une grande aiguille 
•verte., qu’on diroit, de loin, être couverte de 
gazon. Cette tour porte une cloche qui a v ing t- 
neuf pieds de circonférence, & fur laquelle on 
lit -l’infcription fuivante : Vivos voco , mortuos 
plango, fulgura frango, vraie au commencement, 
«quivoque au milieu , faufle å la fin. Les pélerins 
у accouroient autrefois å un cololfe de vingt- 
deux pieds de haut, placé fous une arcade, qu’on 
appelloit le grand Bon-Dieu. De grandes indul- 
gences у étoient accordées aux pélerins. II fut 
abattu en 152.9, lorfqu’on embrafla la Réforma 
а Schaffhoufe.

L’hótel -de - ville n’eft qu’une grande maflè 
gothique, qu’on ne remarqueroit point fans les 
figures des trois braves & généreux montagnards 
de Schwitz, Uri, & Underwald, qui jeterent 
les fondemens de la liberté Helvétique.

Le pont, qui fait la feule communication du 
Canton de Schaffhoufe avec le refte de la Suiffe, 
ayant été entrainé plufieurs fois par les crues 
■du Rhin , on en jeta un fur ce fleuve d’une 
hardieffe extraordinaire, qui eft celui qu’on у 
Voit aujourd’hui. Grubenmann, natif du Canton 
d’Appenzell, qui en fut l’Architeéle , entreprit 
de joindre les deux rives du Rhin, diftantes 
de trois cents quarante-deux pieds, par un pont;
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qui en embraffat toute l’étendue, d’une feule 
arche. II n’y avoit qu’iin homme d’un talent 
fupérieur, connoiflant а fond toutes les refTources 
de fon art, qui put concevoir un prejet aufii 
hardi & qui étoit fait pour l’immortalifer.

Mais le danger que les Magiftrats virent oir 
crurent voir dans une arche d’une fi prodigieufe 
portee, les diffuada d’accepter l’offre magn?- 
fique de Grubenmann. Ils exigerent que l’orr 
confervåt la pile fituée au fnilieu du fteuve &r 
qui avoit réfifté å la violence des eaux, lorfque- 
le pont' fat empörte.

On raconte queGrubenmann, obligé défuivre- 
les ordres des Magiftrats, les éluda plus qu’il ne* 
les remplit. Il conferva-la pile ; rnais , en la- 
confervant , il coupa , il aflembla , il jeta fort 
pont avec un tel art, qu’ifn’en emprunta, dir-on r 
aucun appui, & qu’elle pourroit étre dét-ruite 
fans qu’il en re^ut de dommage dans fa folidité У

C’eft le dire de bien des connoiffeurs. Qu’em 
eft-il ? La pile porte-t-elle, ne porte -t-elle point *■ 
Les uns difent oui,. les autres difent non r 8c 
la queftion eft encore indécile. Si jamais le Rhin? 
vient i ruiner cette pile, on aura la folutiois- 
du probléme_ i

En attendant, après avoir rapporté l’öpiniort. 
des autres, voici la mienne. Je tiens pour fabu- 
leufe la défenfe des Magiftrats , ainfi que І’іюь-
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tention d’éluder leursdifpofitions. Leiprøtforme 
un angle tres-obtus au-deffus de la pile : la.piece 
d’architeklure qui en defcend, ne doit étre re- 
gardée que comme un cul de lampe ; & 
j’eftime que les Magiftrars de Schaffhoufe, d’ac-. 
cord avec Grubenmann, ont confidere que la 
pile pouvoit étre un jour entrainée par-les eaux 
du fleuve; que , puifqtfil у avoit poflBbjlité de 
conftruire une arche qui enjambåt dune rive 
å l'autre , il étoit (age de le faire; que, puif- 
qu’il exiftoit une pile vers le milieu de Геірасе, 
il étoit bien de s’en fervir accidentellenaent, pour 
к .foulagement du pont, qui, des filers, doit 
étre regardé commefranchiffant le Rhin par une 
arche étonnante de trois cents quarante-deux 
pieds douverture, &■ qui doit paffer pour une 
des merveilles de notre liecle. . э.

La conftruétion dece pont а couté гооуооо liv. 
de notre monoie. Il tremble au paffage de» plus 
légers fardeaux, & fupporte , fans dommage ? 
le poids des voitures les plus pefamment char- 
-gées. Sans théorie, fans etudes des Mathéma- 
tiques, le fimpie charpentier Grubemnann excita 
l’admiration des connoiffeurs , par ce chef- 
d’æuvre, qui fut le fruit des talens extraordi- 
naires dont le doua la Nature, & qui le por­
terent, fur les ailes du génie, å la perfektion de 
fon art.
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On voit, chez M. Ammann, un cabinet d'Hif- 
toire Naturelle, ou, entr’autres chofes, on re- 
marque une tres - belle ïuite d’empreintes de 
poiflbns, dont quelques-uns font fort grands.

Sur une des places de la ville, je remarquai 
un grand tilleul, dont les branches, d’abord 
étendues horifontalement, repliées enfuite dans 
une direétion verticale, forment, dans le fein 
même de l’arbre, une belle falie, ombragée 
par la partie fupérieure du tilleul, qui la re- 
couvre, & dans laquelle on peut dreffer dix- 
fept tables.

J’ai vu, je ne fais dans quelle maifon, я. 
Schafthoufe, une gravure allégorique, qui ne 
m’exerca pas beaucoup pour en avoir l’inter- 
prétation : treize hommes, de la ftature la plus 
robufte, emploient leurs forces reunies а brandir 
une énorme hallebarde , contre un foible & 
fugitif animal; au bas, on lit: Quod nos monßrum 
immane, credebamus mox ; lepus eß.

N 4
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VINTERTHUR.

FRAWENFELD.

Da N S les parties de la Suifle oü les grands 
chemins le permettent, il у а des voitures par- 
ticulieres qu’on prend feul ou en compagnie, & 
dont les prix font régies. Quoique de Schaffhoufe 
а Vinterthur les chemins foient fort åpres, & 
que nous n’euffions point de relais, des chevaux 
qu’une économie forcée ne prive point d’une 
partie de leur fubfiftance, nous firent faire ces 
cinq lieues aufli diligemment qu’ailleurs nous 
les euffions faites par le fervice de la pofte. А 
deux lieues de Schaffhoufe, nous paflames la 
riviere de Thur, dont les eaux blanchåtres cou- 
loient alors avec une tranquillité qu elles nfont 
point toujours.

Vinterthur, fous la proteétion & le haut- 
domaine de Zurich, jouit de beaucoup de pri­
vileges qui l’aflimilent aux Républiques. On s’en 
appercoit des l’abord , par un air de vie & une 
population nombreufe. Cette ville eft fituée dans 
une plaine agréable & fertile, au pied d’une 
colline, fur la petite riviere d’Eulach : elle con- 
fifte en deux grandes rues paralleles, larges, 
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longues, droites , & formées de maifons très- 
élevées; elle n’a ni murs ni foffes. Les maifons 
contiguës , & fans débouchés du cóté de la 
campagne, forment fa clóture. Vinterthur а fon 
Gouvernement Municipal. En Juftice Civile, 
li l’tïne des parties eft étrangere, on peut ap­
peller de fes fentences au Confeil de Zürich; 
& c’eft le feul cas oü on puifle le faire. En cas 
de guerre, eile fournit а la ville de Zurich deux 
cents hommes, qui fervent fous fes propres dra- 
peaux , & chaque année eile 'lui prête foi & 
hommage, entre les mains d’un Commilfaire.

Cette ville а jurifdiétion fur plufieurs villages 
de fon territöire, qui lui appartiennent en fou- 
veraineté. Elie а de bonnes écoles, un hópital 
richement doté , une belle bibliotheque , & une 
colleólion confidérable de médailles grecques & 
romaines. II s’y fait du commerce; il у a beau- 
coup de fabriques en differens genres; il у en 
а fur-tout de fort importantes en toiles de coton 
& en indiennes; & la ville feroittrès-floriffante, 
fi la ville de Zurich ne mettoit des entraves а 
fon commerce : fes föurneaux font très-recher- 
chés, а raifon de la qualité de l’argile. Elie а 
deux bains differens d’eaux minerales, qui ref- 
taurent, purifient & diffolvent.

Je ne m’arrêterai point fur l’hiftoire de cette 
ville; j’obferverai feulement, en paflant, que,
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fous les Comtes de Kibourg, auxquels eile appar- 
tint, eile fut la Capitale deThurgovie. Rodolphe 
de Hapsbcurg en devint poflefleur par la ceffion 
qui lui en fut Elite en 1264. En 1413, eile fut 
adfcrite au nombre des villes Imperiales: mais, 
en 1447, eile fe foumit volontairement å la 
Maifon d’Autriche. L’ArchiducSigifmond, vingt 
ans après, l’engagea å la ville de Zurich , pour 
la fomme de Io,000 florins; &•, en 1477, il lui 
en fit une pleine ceffion, en réfervant toutefois 
aux Bourgeois leurs franchifes, privileges, & 
immunires.

Ne quittons point Vinterthur fans parier, 
avec éloge, d’uii fait qui honore les mæurs 
anciennes des habitans du pays. Le Baron de 
Hægi, dont je vais parier, étoit un Gentilhomme 
du territoire de Vinterthur; il étoit poflefleur 
de plufieurs fiefs, avoit fon chateau pres de 
la ville. Ce Seigneur, qui vivoit vers Гап 1300, 
faifoit fon occupation ordinaire de l’agriculture. 
Sa charue étoit attelée. de fuperbes chevaux. 
Son fils, qui étoit un beau jeune homme, les 
guidoit, le fouet å la main, tandis que le pere, 
en cheveux blancs, ouvroit le fein de la terre, 
& tracoit les filions. Un Duc d’Autriche, allant 
å cheval de Rapperfwill å Vinterthur, fut fur- 
pris de l’air diftingué des deux laboureurs, &
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de la beauté de leur atrelage. И s’arrête, &•, 
Ie tournant vers le Grand-Maitre de fa Maifon: 
Je n’ai jamais vu, dit-il, fi beaux payfans, & 
chevaux fi bien nourris; labourer les champs. 
N’en foyez point étonné, Seigneur, reprit eet 
Officier; c’eft leBaron de Hægi & fon Bis. Voila, 
au pied de cette colline, l’ancien chåteau de 
leur familie; &, fi vous en doutez, vous pourrez 
vous en convaincre demain ; vous les verrez 
venir, lepere & le fils, vous offrir leurs fer- 
vices. En effet, le lendemain, le Baron de Hægi, 
accompagné de fept de fes gens, tous а cheval, 
vint а Vinterthur, faire fa cour au Duc, qui 
ne manqua pas de lui demander fi c’étoit lui 
qu’il avoit vu la veille а la fuite d’une chame 
fuperbement attelée. Oui, Seigneur, répondit 
le Baton avec dignité; après la guerre pour la 
défenfe de Ia patrie, je ne trouve point d’oc- 
cupation plus digne d’un Gentilhomme, que 
celle de cultiver lui - même fes terres, & j’en 
donne l’exemple å mon .fils. Le Duc ne put fe 
défendre des fentimens d’admiration que lui inf- 
pira ce vieillard; il lui fit l’accueil le plus Bat­
teur , & combla fon fils de careffes. Les Peuples 
anciens penfoient de même fur l’agriculture j 
Omnium rerum ex quibus aliqiiid exquiritur, nihil 
eft agricultura mellus, uberius, homine libero dignius^

C i c,
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De Vinterthnr ä Frawenfeld , belles cam­

pagnes , & beaux chemins. Frawenfeld eft le 
lieu des dietes générales du Corps Helvétique, 
depuis 1712. Cette ville, Capitale du Türgaw 
ou Turgovie, eft aflez bien båtie, mais petite 
& déferte, hors le temps de la tenue des dietes, 
qui durent cinq femaines. Trois rues paralleles, 
droites & aflez larges, compofent toute la-ville: 
les maifons des Députés en forment la majeure 
partie. Elle jouit de priviléges tres-étendus 
qui la rapprochent des conftitutions libres/ Les 
deux tiers des Membres de fon Confeil parti­
culier font Proteftans, l’autre tiers eft Catho- 
lique, & les deux Avoyers, qui fe fuccedent 
d’année å autre, font Tun Catholique, & l’autre 
Réformé.

Le båtiment ou s’aflemble la diete du Corps 
Helvétique, eft placé fur un rocher qui tient 
å la ville; il ne préfente ni grandeur ni régu- 
larité , rien méme au-deflus de la maifon né- 
gligée d’un fim pie particulier. Les fenétres, 
.rétrécies, ne font, en quelque forte, que des 
lucarnes. А ce logis eft accolé une petite tour,, 
couverte d’un toit ruftique : des pierres brutes, 
qui ne prirent jamais de forme fous le cizeau, 
les unes petites, les autres grandes, fans dif* 
pofition certaine, fans allignement, faillant iné* 
galement, laiflant entr’elles des cavités plus ou



E N S U I S S Я. lof

frtoins grandes , compofent la maffe de cettø 
tour, qui préfente l’afped de la rufticité & du 
délåbrement.

Rien ne me plut tant : j’y vis le luxe immolé 
au foyer méme de la puiflance. Les Suifles ne 
manquent ni de goüt pour l’architedure, té- 
moins divers monumens élevés ä Berne de nos 
jours, ni de moyens pour elever des palais: oa 
ne peut pas davantage le révoquer en doute. 
Mais le fiege de la liberté Helvétique ne pouvoit 
pas être mieux placé que dans un édifice qui 
rappellåt l’ancienne fimplicité des mæurs, fon­
dement le plus durable des Républiques. Lorfque 
les Repréfentans de la Nation ne dédaigneront 
point de fe loger fous des toits ruftiques, les 
Citoyens n’ambitionneront pbint d’habiter des 
palais, de fe båtir de fuperbes chåteaux, qui 
feroient erifuite imités å proportion de leur for­
tune, par les Citoyens d’un ordre inférieur.

Un palais magnifique, åFraWenfeld, ou l’ar­
chitedure eüt déployé fes richefles, pour recevoir 
l’Aflemblée Nationale, eut peut-étreétéle fignals 
le luxe, en architedure, eüt gagné de proche 
en proche, & les campagnes fe fuflent cou- 
vertes de fuperbes chåteaux. А quoi bon : on eft 
tout, quand on eft libre 1

Une fingularité å remarquer , c’eft que les 
habitans de Fxawenfeld prétent ferment ål’Abbé
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de Reichenaw , fubordonné al’Evêque de Conf 
tance, Souyerain étranger; & que, par confé- 
quent, les Suiflès. n’ont point la fouveraineté 
abfolue du lieu oü ils tiennent leurs conférences. 
Touteföis la preftation de l’hommage de la part 
des habitans de Frawenfeld fe fait fous la 
condition que l’Abbé ne vendra ni aliénera, en 
aucune maniere, les droits qu’il a fur eux.

Frawenfeld a une Eglife pour les Catholiques, 
& une autre pour les Reformes. Le Türgaw, 
oü fe trouve cette ville, eft le plus grand des 
Baillages de la Suifle, & il renferme plufieurs 
villes dans fon éeendue. La fouveraineté en ap- 
parrient aux huit anciens Cantons Switz, Uri, 
Undervald, Lucerne, Zurich, Glaris, Zug, 
& Berne. Les deux tiers des habitans exercent la 
Religion Evangélique fuivant la Doctrine ré- 
fbrmée; le refte eft Catholique.
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CONSTANCE.

Abord de cette Trille.

De Frawenfeld aux abords du lac de Conftance 
on traverfe des campagnes fertiles. C’eft des 
hauteurs qui dominent ce lac, qu’il faut jouir 
de fon afpeft, mefurer de l’æil fon étendue, 
nombrer les villes, les bourgs, les chåteaux, 
les habitations qui bordent fon baflin , voit 
l’heureufe fécondité des collines qui ■, ne preflant 
point les rives , mais d’une légere diftance, 
s’abaiflant infenfiblement jufqu’aulac, préfentent 
de gras päturages, des cóteaux couronnés de 
pampres, des campagnes couvertes de riches 
moiflons, des bois qui repandent å l’entour une 
fraicheur falutaire ’. Tout concourt å rendre l’af— 
peét raviflant; & la vue du lac de Conftance eft, 
inconteftablement plus belle que celle du lac de 
Geneve, généralement encaiflé, & qui а un æil 
noir & trifte du cóté de la Savoie.

Conftance porte un nom celebre; elle fut flo- 
riflante autrefois, & eile devoit 1 etre : libre, 
Se dotée par la nature de tous les avantages du 
local le plus heureux. Les temps ont bien changé! 
depuis la perte de fa liberté, environnée de terres
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non moins fécondes, le lac & leRhin lui ouvrant 
une route également facile au commerce; Ion 
front s’eft couvert de triftelfe,le mouvement s’y eft 
anéanti, la population s’y eft évanouié, la vie 
s’y eft diflïpée , & cette ville qui, lors du Concile 
qui s’y eft tenu, comptoit 40,000 habitans, en 
raflemble а peine 3000 aujourd'hui.

Cette ville, fituéefur le territoire de laSuifle, 
eft placée а l’extrémité occidentale du lac de ion 
nom. Dans l’ordre politique, eile eft du cercle de 
Suabe dont elle fait partie. Impériale autrefois, 
elle eut des alliances avec Strasbourg, Båle, 
Zurich, & S. Gall. Le Concile qui s’y affembla, 
accrut fa célébrité en méme temps que, par le 
concours des étrangers, il répandoit l’opulence 
dans fon fein. En 1510, elle chercha å entrer 
dans la confédération Helvétique, mais des pré- 
tentions qui parurent outrées, firent rejeter fa 
demande, & le mauvais fupcés de cette dé­
marche prépara fa chüte. Charles-Quint la ré- 
duilit å fon obéilfance en 1548, & la propriété 
en fut confirmée å la Maifon d'Autriche, par 
la diete de l’Empire, en 1539, malgré la ré- 
clamation des Etats de Suabe.

А cette époque, les plus ailés de fes citoyens 
abandonnerent la ville , & quitterent leurs 
foyers plutót que d’y vivre fous le joug. Conf- 
tance alors tomba dans un entier anéantiflement.Mais 
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Mais ce qui eft bien а obferver, c’eft que fes 
maïtres confidérant fa pofition lous le ciel Hel- 
vétique, Ion voilinage des Cantons, la difti- 
culté de la retenir dans la dépendance par fa 
fituation au - dela du lac; ont ufé envers eile 
des plus grands ménagemens, & n’y ont affis 
que de fi foibles impofitions qu’elles peuvent 
pafler pour nulles. Le gouvernement n’y pefe 
point fur les fujets, il he les inquiete point: 
mais c’eft le glaive fufpendu fur la tete par 
un erin. On leur laiflbit leurs propriétés, mais 
la faculté de les en dépouiller leur а fait fuir une 
terre qu’ils ont, des 7 lors, regardée comme 
ennemie ; & voir Conftance aujoürd’hui, c’eft 
voir le cadavre encore récent d’une des premieres 
villes de l’Europe. L’herbe у croit entre les 
pavés : dans fes rues, la folitude & le filence, 
des boutiques condamnées , des maifons aban- 
données! II ne s’y trouve plus d’aifance que chez 
des Chanoines qui affichent le luxe au fein d’une 
ville pauvre, & dans les couvens qui font bien 
dotés aux dépens de l’indigent. Tandis qu’on 
dévore leur fubfiftance, des tas de néceftiteux 
prient en chæurdans les ruesprécédésd’une croix, 
pour obtenir les miettes de la table; & dans les 
Eglifes & ala mêmefin des troupes de petits enfans 
demi-nuds, glapiflent des litanies fous la préfi- 
dence d’une matrone.

Tome I. O
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Sous la République, la reformation s’étoit éta- 
blie а Conftance; l’Evêque, & la plupart des 
Chanoines, avoient abandonné la ville; mais 
la conquête qu’en fit Charles-Quint, rétablit les 
chofes dans leur ancien état. Le Chapitre feul de la 
Cathédrale relide а Conftance; l’Evêque qui eft 
co-e'tat de l’Empire, & Membre des Etats du 
eerde de Suabe , par l’Evêché de Conftance 
qu’il polfede en Souveraineté , а érabli la réfi- 
dence а Mersbourg, fur le cóté oppofé du lac. 
Ses Etats font partie en Suabe, & au-dela du 
lac, partie en decå. II а voix & féance а la 
diete de Ratisbonne : fa place у eft marquée 
entre les Evêques de Strasbourg & d’Ausbourg.

La ville de Conftance eft rrès-ancienne. Le 
Concile qui s’y allem bla , dura depuis 1414, 
jufqu’en 1418. On у deftitua deux anti-Papes, 
&■ un Pape а la place duquel on en élut un nou­
veau , & on у condamna plufieurs articles de 
Wiclefs de Jean Hufs. Jéróme de Prague 
qui foutenoit leurs erreurs , у fut excommunié , 
enfuite brülé, ainfi que Jean Hufs, malgré le 
fauf-conduit de l’Empereur Sigifmond, qui fe 
parjura odieufement. Le décret de ce Concile 
qui enteigne que le Concile univerfel tient fon 
autorité de Jéfus-Chrift, & que les Souverains 
Pontifes, eux-mêmes, font obligés de s’y fou- 
mettre , n’eft pas recpnnu par les Papes, quoique 
écuménique.
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Sur le port eft une grande mafte de bätiment 
noir, poudreux & humide, c’eft-lå que fe tint 
ce Concile fameux. Il fut båti expres pour la ter 
nue de fes aflemblées. Aujourd’hui il fert de 
halle de magafin.

Le portail de la cathédrale , compofé de trois 
tours accolées, eft de mauvais gout. Les deux 
qui font fur les cótés font terminées par deux 
petits domes oétogones en pierre de taille, dé- 
coupés en forme de cages. Le vaifleau de la Ca­
thédrale eft des plus ordinaires. Le chæur en eft 
éclatant par les marbres & les dorures.

Cette ville eft ornée de plufieurs fontaines: 
celle de Jupiter qui épouvante les humains par 
fon foudre, fymbole de la Revolution qui а dif- 
perfé les habitans; la fontaine de Mercure, Dieu 
du Commerce, dont le culte у eft depuis long- 
temps abandonné; & celle de Neptune qui fair 
allufion å l’empire fur le lac de Conftance qui 
lui eft aujourd’hui tres-inutile.

Otitre la Cathédrale , elle а deux Collégiales, 
fix Paroifles, cinq Couvens d’hommes, deux 
de filles , & eile eft ä quinze lieues de Zurich, 
vingt-cinq de Båle, & cent quinze de Paris.

Dans une pofition admirable, fur un fol en- 
chanté ou la Nature fourit å fes habitans; å la 
portée de l’Allemagne, de la Suifle, de l’Italie , 

O z 
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dè la France ; fur les rives d’uri lac poiffonneux 
qui fournit å la fubliltance de les habitans, en 
même-temps qu’il facilite fon commerce; li 
Conftance , au milieu de tous ces avantages, 
s’eft anéantie, combien, peu fagement, fut 
concu le projet de la conftruétion de la ville 
du port de Verfoy dont nous parlerons en fon 
lieu. Si cette ville étoit båtie & peuplee, fa po­
pulation fe difperferoit, méme dans l’hypothefe 
•oiï Geneve n’exiftåt point. Devoit’on, pouvoit- 
on préfumer qu’elle fe formeroit, qu’elle prof- 
péreroit fous le ciel de la liberté , а cóté de Ge­
neve , alors floriflante. Le délåftre de la Répu- 
blique , les maux, les calamités dont elle а été 
frappée, les emigrations qui s’enfont enfuivies, 
fans que Verfoy ait commencé å fe båtir, ont 
prouvé de refte le vuide de cette fpéculation 
non réfléchie, qui eüt du å jamais refter dans 
le porte-feuille du Miniftre qui la concut, &: 
qui, å frais immenfes, en tenta l’exécution.

Le lac de Conftance а quinze ou feize lieues 
de longueur , fur cinq de large. Du cóté de 
Mersbourg, il а environ trois cents cinqnante 
pieds de profondeur. La pêche у eft abondante , 

fait un objet confidérable de commerce. Le 
poiflon qu’on у prend fe marine, & fe voiture 
jufqu’ä, Vienne. Il porte des navires frétés de
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deux mille quatre cents å trois mille quintaux.
De dellus le port, le lac de Conftance déploie 

la plus belle nappe d’eau qu’il у ait en Suifte., 
tant par la largeur du lac, que parce qu’il n’a 
point, comme celui de Geneve , de circon- 
flexions qui arréént la vue.'

La maifon d’Autriche,; les Gantons Suiffes, &: 
1’AbbédeS. Gall, fe divifeni^lapropriétédu lac,, 
fuivant les limites refpedivement déterminéés. 
Le Rhin qui le traverfe у entre du pays des Gri- 
fons. Sa rapidité eft teile q-ie,. fon cours ne 
fe tro uve entierement brifé qu’å prés de deux 
lieues en avant dans le lac. Dans la partie balle 
de ce meme lac, eft une Ille tres-agréable & tres­
fertile qui eft å l’Evéque de Conftance. C’eft ГІПе 
de Reichenau , oü fe voir le tombeau de Charles- 
le-Gros, Roi de France & Empereur d’Occident, 
qui у finit fes jours en 887, apres avoir été folem- 
nellement dépofé par une aflemblée des Grands.

Prét å quitter Conftance, un Citoyen de cette 
ville , dépofitaire fans doute de quelque branche 
de l’autorité publique, rnu par la droiture & 
la loyauté Helvétiques , s’appercevant que, dans 
les arrangemens que je prenois pour me faire 
tranfporter а I’autre extrémité du lac, on abufoit 
de la facilité de l’ignorance d’un étranger pour 
me faire payer un prix triple a-peu-près de celui 
qu’on а coutume de donner pour un femblable 

O 3
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trajet, adrefla la parole au Patron de la barque, 
d’un ton i lui en ійіръГег. II lui reprochadurement 
Га mauvaiiè foi, fixa la Tomme qu’il récevroit, 
lul enjoignit de s’y conformer, & lui ordonna 
de partir. Tout s’exécuta, fi ce n’eft qu’arrivé, 
je jugeai apropos demitiger la fentence, en exce­
dant de quelque choft lataxe fixée, & nous nous 
quictåmes bons amis.
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Trajet de. Conftance а Saint-Gall. Kille
& Abbaye de Saint-Gall.

Je m’einbarquai done vers les quatre beurss de’ 
l’après-midi, fur le lac, me dirigeant fur Saint- 
Gall. Le temps étoit fort calme , on ne put 
aller qu’a force de rames, &r, par conféquent, 
tres- lentement; auffi primes- nous terre a dix 
heures du foir dans un village qui n’étoit qu’ä 
cinq lieues de Conftance. L’auberge étoit mau- 
vaife, mais j’en ai troitvé de pires dans les Alpes.

Le lendemain, а la pointe du jour, je me 
remis fous la conduite de mes Nautoniers qui 
me defcendirent fur les terres de F Abbé de Saint- 
Gall , а peu de diftance de la ville de Rofchach 
qui appartient au même Souverän?. De-lå а Saint- 
Gall , le terrain eft håché, coupé de ravins pro- 
fonds, & très-inégal. Dans les endroits, qéan- 
moins, fufceptibles de culture, la végétation eft 
très-forte.

Je ne tardai poiht å entrer dans lïne vaïlée qui 
m’offrit un genre de fpeftacle a'uquel mes yeux 
n’étoient point accoutümés. Deux files de mon- 
tagnes, fans autres richeflès que des påturages, 
fe montrerent couvertes d’habitations jufqu’au 
fommet. Délicieulè Conftance, m’écriai-je, les 
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hommes abandonnerent ton fejour, quitterent 
ton folfortuné, ont fui tes rives enchantées pour 
venir s’entafler , s’accumuler dans ces gorges fo- 
litaires & infertiles, mais libres. Ils ont forcé 
l’opulence а s’y fixer avec eux , tandis que l’in- 
digence & la mifere font devenues le partage de 
la malheureufe Conftance. En me livrant a ces 
reflexions, la dorure des tours de Saint-Gall, 
éclairées par le foleil, m’annonca 1’abord de Ia 
ville , en mêpe temps qu’elle m etoit un avant- 
coureur de fa richefle.

La ville de Saint-Gall, & 1’abbaye de ce nom , 
forment , dans une mêmeenceinte, deux Souve- 
rainetés diftinétes , Гцпе Républicaine , l’autre 
Monarchique, fous des conftitutions cependant 
que le Prince ne peut enfreindre, & qui, main- 
tenant, irréfragablement les propriéte's des ci- 
toyens, les adfcrivent dans la clafle des peuples 
libres. L’une &: l’autre de ces fouverainefos 
ont des alliances avec les Cantons.

Saint-Gall, fituéeå trois Heues du lac de СопГ- 
tance, eft une ville grande, belle, marchands 
&■ très-riche. Les peintures qui décorent le front 
des maifons, en rend l’afpeft fort gai. Ses habi­
tans ont trouvé, dans leur induftrie, de qtioi 
compenlgr ,1a fituation trifte & fauvage de leur 
ville dans une vallée reflerrée, fans culture & 
fon’s riyiere. Deux ruifleaux baignent la villea 
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Tun fert а faire mouvoir fes ufines, l’autre å 
entretenir de l’eau dans fes fofles.

Dans le dernier fiecie , ce n’étoit qu’un bourg. 
Un fimpie folfé en fait totite la défenfe. Dans la 
totalité , ou å-peu-prés de fa circonférence, elle 
n’a d’autres murs que ceux mente de fes mailons 
qui font contiguës, &■ dont la fiiite ne fe trouve 
gueres interrompue que pour former les portes 
de la ville. Dans fes folfés on entretient des ours, 
comme dans ceux de Berne. La plupart des mai- 
fons ont, fur la rue, de petites tribunes cou- 
vertes, comme å Båle & å Schaffhoufe. Dans 
le fein de la ville, des courans d’eau vive, en- 
cailfés dans des canaux de pierres-de-taille, у 
entretiennent la propreté , la falubrité, & y.ra- 
fraichiflent l’air dans les ardeurs de 1 eté. , .

La ville eft généralement bien båtie, tres­
propre j & un airde vie & d’aifance s’y manifefte 
par-tout. Sur la halle, & dans une niche, fe 
voit la figure d’un grand ours debout, revétu 
d’une peau de ces animaux, ayant ongles, oreilles, 
& l’extréntité du mufeau dorés. C’eft le blafon 
de la ville, qui fut d’abord fujete des Abbés. 
Après avoir obtenu fucceffivement diverfes 
immunités, tant de fes Souverains que de l’Em- 
pereur, elle s eleva а la conftitution Repubb- 
caine, fe racheta å prix d’argent de toutes les 
pretentions, tant de l’Abbaye que de l’Empire, 
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& forma des alliances avec plufieurs des Caotons 
Suiffes: mais, des leccmmencement du treizieme 
fiecle, elle avoit la jurifdidion fur fes propre« 
terres.

Elle embrafla la Reformation , & fon intérêt 
politique Гу attacha fortement. Elle Concut alors 
l’efpoird’effeétuer 1’anéantiffement du monaftere, 
&■ de s’accrojtre de fes dépouilles. Mais le mau- 
vais fucces qu’eurent en Sniffe les armes des 
Re'formés, ruina fes efpérances.

Le Gouvernement de Saint-Gall eft ariftodé- 
mocratique. Le Grand-Confeil, dépofitaire de 
l’autorité fouveraine , eft compofé de quatre- 
vingt-dix Membres. Il у а, d’ailleurs, un Petit- 
Confeil de vingt-quatre Citoyens, pour l’expédi- 
tion des affaires courantes.

La Milice réfulte de douze compagnies, dont 
une de Canoniers , une de Bombardiers ? & deux 
de Grenadiers, l’une а cheval, I’autre å pied.

La Souveraineté de Saint-Gall ne setend 
, gueres au-dela de l’enceinte de fes murs, fa ban- 

lieue e'tant tres-refferrée. On у compte environ 
dix mille habitans. Le petit territoire, dependant 
de la ville, eft tout en jardins, en vergers, 
maifons de plaifance, & prairies deftinées aux 
blanchifferies.

La fabrication des toiles у met tout le peuple 
en mouvement : c’eft la bafe du commerce de 
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cette ville, & la principale fource de fon exif- 
tence. Cette branche d’induftrie у eft comme 
naturalifée, Sc eile yexifte depuis le 11е fiecle. 
Le Gouvernement а fait les frais de divers bad­
mens & d’aqueducs, pour la préparation des 
toiles.

II fort d’ailleurs de Saint-Gall beaucoup de 
mouffelines, de broderies en or, en argent , 
& en foie. De fortes maifons , San-Galloifes, 
fe font établies ä Lyon, å Marfeille, а Gènes, 
å Cadix , en Hollande, en Angleterre; Sc l’on 
ne regrette point å Saint-Gall que ces families, 
après s’être enrichies, ne reviennent point dans 
leurs foyers, apporter la contagion des mæurs 
étrangeres, le luxe, l’amour de la dépenfe, la 
mollefle, Sc la corruption.

Cette ville envoie un Député å la diete des 
Cantons. Elle a une bibliotbeque publique, 
mais bien peu fréquentée; les efprits у étant 
entiérement tournés vers les fpéculations de 
commerce. La Langue- en eft Г Allemande.



22.0 V O Y А G E

Abb ay e de. Saint-G all.

L’abbaye de Saint-Gall, Ordre de Saint- 
Benoit, forme une Souveraineté а part ; elle а 
auffi fes alliances avec le Corps Helvétique , 
& députe å la diete des Cantons. Il n’eft pas 
douteux que la ville de Saint-Gall ne doive la 
naiflånce а la célébrité que donnerent å ce lieu 
les Cénobites qui l’habiterent, d’abord vivant 
d’aumónes & du travail de leurs mains, trans­
formes bientot en riches pofleffeurs, enfuite en 
Souverains,

Les Etats de l’Abbé de Saint-Gall ont vingt 
lieues de long, fur qnatre de large, & réfultent 
du Domaine propre de l’Abbaye, du Toggen- 
bourg, &■ de quelques diftriéts fitues dans le 
Turgow & le Rheinthal. La population totale 
en eft de quatre-vingt-quinze mille habitans, 
non compris cellede layille de Saint-Gall. L’Abbé 
podede d’ailleurs differentes terres en Suabe. Tl 
doit fournir mille hommes а l’aflbciation Hel­
vétique , en cas d’invafion du dehors. Le pays, 
qui eft montueux , abonde en påturages. Les 
Entrepreneurs des fabriques de Saint - Gall, 
Herizaw, Bifchoffzell, par la filature des lins, 
Sc du coton, font circuler des fommes confi- 
dérables dans le Domaine de l’Abbaye.
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C’eft au refte une chofe aflez fmguliere de 
rrouver, dans un couvent, une cour, des bu- 
jreaux, des trains de chaffe, des gens décorés, 
des chambres de Jqftice, oü fiegent des Reli- 
gieux.

L’abbaye de Saint-Gall eft båtie avec une 
magnificence convenable а fa richefle. Elie а 
pour enceinte , d’un cóté, la partie des murs 
de la ville qui l’enveloppent, avec une porte 
qui débouche fur la campagne, dont l’Abbé 
eft Ie maitre; de l’autre, une muraille plus nou­
velle , élevée-entre la ville &r l’abbaye, avec 
une porte de communication.

Le monaftere eft compofé de trois parties 
principales; l’églife, le palads abbatial, & Je 
couvent proprement dit, occupé par les Reli- 

z gieux, au nombre de cent. II s’y trouve d’ailleurs 
divers autres corps de batimehs, des jardins, 
des vergers.

L’églife, accompagnée de deux tours gemelles, 
eft fomptueufe; les marbres, les peintures, la 
fculpture, les dorures у éclatent detoutes parts. 
Cette conftruélion, achevée dans ces derniers 
temps, offre par-tout la fingularité : on у entre 
latéralement, & fa grande porte eft pratiquée 
fur le flane du vaifleau. Elle а fön chevet 
od eile devroit avoir fa facade. Au chevec 
ou rond-poi.nt s’éleve le portail, qui n eft percé 
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d’aucune porte. Le grand autel eft adofle au 
portail : un autre lui correfpond å l’extrémité 
oppofée de la nef, que les bas-cotés égalent 
en hauteur. L’ArchiteCle , lortant des routes 
battues , n’a voulu fuivre que ce que lui 
fuggéroient le caprice & l’imagination. А tout 
prendre , il а prouvé qu’on pouvoit quel- 
quefois réuffir, en faifant autre chole que ce 
que les au tres font.

Les peintures des voutes, divifées en com- 
partimens, font tcutes encadrées. Au milieu du 
vaifleau, & vis-å-vis la grand’porte, qui eft late­
rale, eft une grande coupole furbaiftee, qui n’eft 
éclairée par aucune fenétre а fa circonférence, 
& ne prend jour que de l’églife. La difpofition 
& la décoration du chceur lont tout-a-fait thea­
trales ; ornement & richefle par-tout : l’æil n’y 
а de repos nulle part. La leulpture, au refte, 
n'y eft pas merveilleufe. Le portail а trop de 
reflauts, il eft en nierne-temps trop chargé 
d’ornemens, & le noir qui domine d’une maniere 
défagréable dans les peintures des voutes, у 
éteint la lurniere.

La bibliotheque eft enrichie d’une grande 
quantité de manufcrits rares, la plupart en par- 
chemin : elle en avoit bien davantage; mais les 
Evéques du eoncile de Conftance, auxquels il 
en fijt confié beaucoup qu’on ne vit plus repa-
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rottre, les ont difperfés en partie. Cette biblio- 
theque étoit nombreufe en livres imprimes, qui 
perirent ou furent enlevés, en grande partie, 
dans la guerre de 171г. C’eft de-,lå que Fon tira, 
vers Гап 1413, les manulcrits de Petronius, de 
Silius Italicus, & de Valerius Flaccus.

Les Abbés étoient autrefois å l’éleélion des 
Religieux, des Bourgeois, & des Gentilshommes 
vaflaux de l’abbaye; mais, des le 13е fiecle, 
les Religieux donnerent l’exclufion å tous les 
Laïques, & ils choififlènt toujours Tun d’entr’eux. 
L’Abbé jouit des droits épifcopaux , & il releve 
immédiatement du Saint-Siege. II а le titre de 
Prince d’Empire ; & , å fon avénement å la 
Régence, il fe fait revétir, par des Députés de 
la Cour Impériale, des droits régaliens & du 
lief, tant de Гапсіеппе Provi псе dependant de 
l’abbaye, que du Toggenbourg. Cependant il 
n’envoie point de Députés aux dietes de Ratis- 
bonne, & il n’entre pour rien dans les contri- 
butions de l’Empire. C’eft le premier allié des 
Suifles; & fon Député aux dietes Helvétiques, 
а voix féance immédiatement après ceux du 
Canton d’Appenzel.

On concoit aifément combien il eft difficile 
que deux Souverainetés differentes foient con- 
centrées dans les mêmes murs, fans qu’il exifte
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entre Типе & l’autre une défiance, une rivalité 
qui jettent de la fermentation dans les efprits. 
Les années 1489 1^2.9 en fourniflent des
exemples mémorables.

En 1489, l’Abbé demanda du terrain pour 
aggrandir le monaftere, & vouloit ouvrir une 
porte dans le mur qui fépare l’abbaye d’avec 
la cité. Les Citoyens ne crurent point devoir 
lui oétroyer fa demande. L’Abbé, piqué de ce 
refus, & fupportant impatiemment les contra- 
diétions auxquelles il étoit journellement expofé, 
fe determina а tranfporter le monaftere å Rof- 
chach, jolie ville de fes Etats, au bord du lac 
de Conftance, & а trois Heiles de Saint-Gall. 
Maiså peine le båtiment commenca-t-il å s’élever 
au-deflus des fondemens, que les Saint-Gallois', 
avec le concours des peuples d’Appenzel &r des 
propres fujets de l’abbaye , voifins de Saint- 
Gall , allerent le démolir. Les Cantons appellés 
par l’Abbé réprimerent ces incurfions, & anéan- 

- tirent le projet d’un nouveau monaftere.
Au mois de Février 1529, les habitans de 

Saint-Gall, qui avoient embrafle la Réforma- 
tion , penferent å détruire les confeffionaux dans 
l’églife abbatiale, les autels ,• & les images. La 
chofe fut réfolue par les Magiftrats aflémblés 
en Confeil Souverain. L’ordre donné, en moins 
de deux heures toutes les figures & ftatues turent 

mifes
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Mifes en monceau. Celles qui étoient de pierre 
furent brifées, & les morceaux en furent def- 
tinés а des matériaux å båtir : celles qui étoient 
de bois furent conduites fur plus de quarante 
charettes hors de la ville, oü elles devinrent la 
proie des flammes. Les Religieux, obligés de 
plier devant la force, fe retirerent å Notre-Dame 
des Hermites, au Canton de Switz: les Réformés 
firent l’oflfice dans fabbaye, mais les chofes furent 
rétablies dans le premier etat.

Enfin, Гап 1697, la ville eut un différend 
avecl’abbaye, åToccafion dune proceffion dans 
laquelle les Religieux , en traverfant la ville, 
refuferent de baiffer la croix & les banieres. On 
prit les armes, on fit des barricades dans les 
rues; mais les Cantons alliés, devenus média- 
teurs, rétablirent le calme.

L’Abbé, å la mort d’un de fes fujets, а le 
droit lingulier de prendre, å fon choix, ou le 
meilleur bæuf, ou le meilleur cheval de fon 
écurie. Ses fujets ne font pas tous Catholiquesj 
il у en а beaucoup de Proteftans. Il tient fon 
Confeil de Régence dans l’Abbaye.

Les Religieux, quoique fuccefleurs éventuels 
de la fouveraineté, ne font point Nobles. Les 
Peuples de l’Etat de Saint Gall ne font affujettis å l’Abbé qu’avec des réferves importantes qui les 
rendent propriétaires réels de leurs biens & de 

Tomt I, P
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Ieurs poflèflions ; immunités qui leur font ga­
ranties par lés Cantons de Zurich, de Lucerne, 
de Schwitz 5 & de Glaris, arbitres de leurs dif- 
férends avec le Prince. Par les ftipulations du 
Traité d’alliance, ces Cantons établiflent fuccef- 
fivement tous les deux ans, fur les terres de l’Ab- 
baye, un Controleur ou Commandant, fous le 
titre de Capitaine du pays, ou Capitaine des 
villes protedrices. И а , auprès du Prince, le 
rang dejConfeiller Intime, avec le droit d’aflifter 
aux Audiences, & de percevoir certains droits 
au profit des quatre Cantons. Il а rang d’abord 
apres l’Abbé. Sa commiffion ne s’étend point fur 
AVyl, qui ett le lieu de fa réfidence , ni fur 
le Toggenbourg ; å Wyl, un Juge de paix; 
dans le Toggenbourg , un Confeil provincial 
veillent fur les franchifes réfervées aux habitans , 
fur les intéréts publics & particuliers.

А chaque changement de régence, on préte foi 
& hommage а l’Abbé en préfence des Députés 

•• des quatre Cantons p'rotedeurs. Si ce Prince а 
confenti å recevoir de l’Empereur l’inveftiture 
de fes Etats j-s’il а confenti å admettre dans fa 
Régence l’influence, & jufqu’å un certain point 
Tautorité des quatre Cantons, c’eft qu’il а fenti 
qu’en Suifle une Monarchie, fur-tout une Mo­
narchie monaftique, fubfifteroit difficilementfans 
ees liens politiques.
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Je me trouvaiåSaint-Gall un jour de Dimanchs. 
Je voyois les habitans de la campagne, lords 
de leurs toits ruftiqueS arriver а la ville le 
cimetere, ou l’épée å laceinture. Je revins bientot 
de ma furprilè, & je me dis: Chtez un PëuplE 
propRiétaire, chezunPeuple libre,tous 
les hommes soNT Nobles : ceuxque je voisont 
droit а eet attribut de la noblelfe dont ils font 
revêtus. Il n’y а qu’une chofe qui exckit la no* 
blèfle, c’eft la fervitude; & ou elle exifte■, il n’eft 
plus de Nobles, Les Diplomes & l’ancienneté ne 
conftituent pas la noblelfe : fi celui qui а ces 
prérogatives peut perdre la vie par une com- 
miffiøn; fi une lettre particuliere peut le priver 
de la liberté , l’envoyer dans les prifons &" I’y 
détenir1 indéfiniment; fi arbitrairement & å 
chaque inftant on peut puifer dans fa bourfe 
fans qu’il puifle s’y oppofer; il n’feft point Noble 1 
l’ancienneté de fes titres ne proave que 1 ancien- 
neté de fon elelavage, & Vefclavage exelut ellen* 
tiellement la noblefle. Sous le delpote, il у а des 
Dues, des Marquis, & point de Nobles 1

Grand nombre d’entre les payfannes avoient 
fur latete une couronne å laqtielle étoient enlacés 
quatre gros æillets rouges, ce qui leur donnoic 
Un air auffi galant que champetre.

Les habitans de l’Etat de Saint-Gall ne font 
aflujettis i aueune impofition. Laf'dume: voila1 
toutes leurs redevances, c’eft la feule quidevroit 
exifter par-tout.

Tome I. Pi *
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APPENZEL.
En fortant de Saint-Gall, je me munis d’un 
guide. S’engager, fans ce fecours, non dans des 
routes, mais dans des fentiers qui fe réuniffent, 
fe croifent, fe bifurquent, fe multiplient, dif- 
paroiflent quelquefois dans les roches, fur les 
cailloux, ou fur la peloufe, ce feroit témérite: 
autant vaudroit s’engager dans le labyrinthe de 
Crete fans le fil d’Ariane.

J’avois vu avec furprife la multitude d’habi- 
tations dilféminées fur les montagnes aux ap- 
proches de S. Gall; mon étonnement redoubla 
& fut å fon comble lorfque j’eus débouché dans 
le Canton d’Appenzel. Dans des lieux qui ne font 
fufceptibles d’aucune culture, dans une immenfe 
vallée ou on ne recueille ni bied, ni vin, ni 
légumes, ni orge, ni leigle, ni avoine, ni fruits; 
bu le fol ne donne ni chanvre, ni lin, ni huile, 
ni meme de pommes de terre : dans ces lieux 
fauvages, que la Nature avoit voués å la défer- 
tion & å la folitude, quelle efpèce de prodige 
de voir les montagnes chargées jufqu’au fommet 
de maifons qui paroilfent ne former qu’un village 
fans fin continu, tant elles font voifines & 
rapprochées les unes des autres!
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Entre les fpeétacles qui fe font offerts i moi , 
dans le cours de mes voyages, c’eft un de ceux 
qui m’ont le plus frappé. Bref, le Canton d’Ap- 
penzel, petit pays dont une partie eft occupée 
par des glaciers,des roes inacceflibles, des ravins, 
des précipices; quin’a pour toutes produktions que 
des påtu rages, offre unepopulation de cinquante- 
cinq mille habitans, qui, proportion gardée de 
l’étendue, furpafledebeaueoup celle des contrées 
les plus fertiles. Le Canton d’Appenzel compte 
dix-fèpt cents habitans par lieue quarrée. Ni les 
riches plaines dit Milanez, ni les contrées les 
plus abondantes de la France , ni le fol des Pro- 
vinces-Unies, vivifié par un commerce immenfe* 
ne préfentent une-teile population 1'

Appenzel, qui, å raifon de la nature du pays 
& de fa pofition, ne devroit préfenter que quel- 
ques chaumieres éparfes & miférables, eft un 
beau & grand bouFg, dont la plupart des mai- 
fons font peintes, & dont les habitans vivent? 
dans l’aifance.

Ce bourg magnifique paroit féparé dli reffä- 
de l’univers. La Nature en ferme les avenues. 1E 
у а meine teile communication, qui nla lieu que 
par des efcaliers de bois fcellés contre le roc^ 
Cependant, indépendamment d’une populations, 
très-nombreufe, les habitans font bien vêtus,» 
bien logés bien nourris, & les auberges. trés-r

Bi 
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bien fervies. Le numéraire у eft abondant. On 
у voit des payfannes avec de petits galons d’or 
& d’argent ä leurs corfets; d’autres ont, fur toute 
la longueur de ce vêtement, devant & derriere» 
une fuite d’agrafes d’argent très-artiftement tra- 
vaillées, dont la fuite & la contiguité forment 
une dentelle en orfévrerie. Elles ont des chaï- 
nettes d’argent, des rofettes de ce précieux métal 
placées oü leur goüt & leur imaginatiøn les de­
mandent , objets de luxe qui ne font pas pris fur 
le néceffaire. Quelques, payfans, mats la chofe 
eft rare, ont leur habillement entier garni de 
boutons d’orfévrerie. Enfin il fe trouve des 
payfans Appenzellois qui fufpendent au col de la 
vache qui а leur prédileélion, une belle fonnette 
d’argent, de la valeur quelquefois de cinquant© 
ecus, Heureufe & fainte liberté , c’eft toi qui 
enfanta ces miracles!

Ce Canton , avec ceux d’Uri, Suitz, Un- 
dervald, & Glaris, font peut-étre les plus dignes 
de fixer les regards du Philofophe. Lä fe re- 
irouvent encore les, moeurs helvétiques fans 
alliage , lä fe retrouvent la franchife & le cæur 
droit des Peuples libres & Pafteurs, & je ne 
Qrains pas d’en placer les habitans å cóté des 
Peuples les plus vertueux de l’Antiqutté. Faße le 
tiel que l’ufage ou font les Suiffes, d’envoyer leur 
{«eu.uedé paffer quelques années dans le fer vice-



E N S U I S S E. 2JI

érranger n’altere point å la longue cette belle & 
antique fimplicité de mæurs Il eft å craindre, 
en effet /que les Officiers n’en rapportent le goüt 
des amufemens frivoles, & ne repandent chez 
eux une teinte de la légéreté, & en general des 
vices dont ils auront été imbus hors de leur pays.

Appenzel eft fitué au pied .des Alpes. Le fond du 
baffin ou il eft placé, & les cótes qui l’environnent 
font femées d’habitations fi peu diftantes, & en 
tel nombre , qu’elles préléntent Fimage d’une 
ville éparfe. Elles fe condenfent de plus en plus 
å mefure qu’elles fe rapprochent d’Appenzel, 
qui en eft le centre le foyer.

Ici je reconnus une de ces illufions d’optique 
qu’on épronve fouvent dans les Alpes, fur-tout 
Iorfque de frequentes méprifes n’ont point en- 
core accoutumé le voyageur а redreflèr tes ju- 
gemens. J’arrivai d’atfez bonne lieure å Appenzel, 
& curieux de voir la fource de la Sitter, que je 
jugeois ä cent pas du bourg, au pied dun rem­
part de roc qui ne lui permettoit pas de venir de 
plus loin; je ins d’abord aflez mécontent d’avoir 
fait une demi-lieue, & de me voir a-peu-pres 
aufli éloigné qu’auparavant. Je pris courage : je 
fis encore, a ce que jen jugeai, autant de chemin, 
afin de ne point me faire le reproche d etre venu 
inutilement, & la.diftance.ne diminuant pas fort 

P4 
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fenfiblement, je pris le parti de m’en retourner 
fur mes pas fans avoir vu la fource , l’objet & le 
terme de ma promenade > & je fis bien. Les 
montagnes au pied defquelles elle nait font å 
deux lieues entieres d’Appenzel: la nuit m’eüt 
furpris avant d’y arriver, & j’euffe fait quatre 
lieues pour vifiter un objet que je jugeois å une 
portée de fufil.

Un ton de vie & de profpérité, tin air de fraï- 
cheur & de fanté eft répandu, comme je Гаі dit, 
fur tout l’Etat. Ce font des payfans qui gou- 
vernent: mais ce ne font point des payfans cour­
bes fous l’infortune, flétris par l’indigence, flétris 
par le mépris, excédés par un travail force, at­
tenues par une nourriture infuffifante. Franchife, 
honnéteté, candeur, le fens droit, voila le ca- 
radere de ceux d’Appenzel. Les diftindions de 
rang , les idées de fupériorité font pour eux quel- 
que chofe de révoltant. Les hommes у font ro- 
buftes & bien faits. S’exercer å la lutte, а la 
courfe, lancer å la main des pierres d’un grand 
pbids, font les amufemens de leur jeunefle. Ils 
jouentd’une efpece de luth, & de quelques autres 
inftrumens.

А table, on falue avant de boire, & aprés 
avoir bu : celui qui eft falué ne fe couvre que 
lorlque 1 autre a fini de boire, & celui-ci refte 
auffi découvert jufqu’a ce qu’il ait bu»
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Les Peuples ont beaucoup, je ne dis pas de 
dévotion, mais de piété. Je les voyois fréquem- 
ment dans les chemins, en graviffant ou en des­
cendant les montagnes , reciter en commun le 
Chapelet, ou dire des prieres. Chez eux, la priere 
précede toujours le repas. L’Angelus ne fonne 
point en vain , tous prient, quelques-uns même 
а genoux. А la porte de chaque maifon eft un 
bénitier , &■ chacun, en fortant, fe inunit d’eau 
bénite. Au milieu de ces maffes énormes, qui 
touchent au ciel, les humains, transformes en 
pygmées, ne fentent-ils pas davantage leur pe- 
titeffe, leur néant, &■ n’en font-ils pas des-lors 
meine plus portes а l’adoration de l’Etre mode'- 
rateur de l’univers ?

Les Appenzellois font tres-charitables, &■ eet 
efprit d’humanité inonde le bourg de mendians 
Allemands &r Italiens, qui viennent de pays gras 
&■ fertiles ramaffer les miettes de la table d’un 
Peuple å qui fon fol refufe tout, & chez qui 
tout abonde.

Pres de la Paroiffe eft un offuaire, ou Гоп voit 
accumules les trilles débris de l’humanité. Sur 
plufieurs des tetes & fur le front font écrirs les 
noms de ceux å qui elles appartinrent. Une 
bande de papier collée fur quelques autres donne 
les meines indications. Ces débris de l’efpece 
humaine, journellefnenc expolés aux yeux , а 
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la contemplation de la multitude, des perfonnes 
de tout åge & de toute condition, ne fervent 
qu’å émoufler, å éteindre la fenfibilité,. principe 
de toutes les vertus. Celui dont les yeux fe feront 
familiarifés å voir les reftes de notre frêle exif- 
tence n’aura point de peine å fupporter les maux 
de fon frere : la pitié & la commifération 5 ce 
lien facré de nos fociétés politiques, fuiront bien 
Vite de fon cæur.

Outre la Paroifle, il у а å Appenzel un cou- 
vent deCapucins, & un autre de Religieufes. La. 
ri viere de Sitter, qui arrofe labourg, а fa fource 
dans le petit lac d’Apfée, contenu dans un baffin 
de pur roe, d’une profondeur extraordinaire.

Le Canton d’Appenzel eft le dernier des treizex 
par Fordre de lå reception dans la ligne helvé- 
tique. Sa longueur eft de dix lieues d’orient en 
occident, &r fa largeur de fix å fept du fepten- 
trion au midi. C’eft un démembrement des Etats 
de FAbbé de Saint-Gall. Les habitans, lafles 
des vexations. de toute efpece qu’ils éprouvoient 

'fous un gouvernement qui leur étoit devenit 
odieux, prirent les armes, battirent les troupes 
de FAbbé, battirent celles de la Maifon d’Au- 
triche, qui étoient venues au fecours de FAbbé.. 
Ils lirent des prodiges de valeur dans la guerre 
qu’ils foutinrent contre lui , & cimenterent de 
leur fang la libesté dont ils jouiflent encore au-
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jourd’hui. La revolution s’opéra en 1400; mais 
ils ne furent admis au nombre des Gantons qu’en 
IJI5. Appenzel , en latin Abbatis cella , indiqua 
encore, par fon nom méme, ce qu’il fut autre- 
fois, une celluie, un hofpice de Г Abbé (de Saint- 
Gall).

Deux diftriéh partagent le Canton d’Appenzel. 
L’un , beaucoup plus étendu, occupant le cou- 
chant & le nord, forme la partie proteftante du 
Canton ; il en occupe les trois quarts: l’autre , 
au fud-eft, ou fe trouve Appenzel. eft occupée 
par les Catholiques du Canton. Celui - ci fe 
nomme les Rodes intérieurs, l’autre eft défigné 
fous le nom de Rodes extérieurs. Ces deux diftritts 
forment deux petits Etats indépendans. Gouver­
nement , police , finance, tout eft féparé. Chacun 
envoie un Député а la Diete helvétique ; mais 
les deux enfemble n’y ont qu’une feule voix : ils 
la perdent li leurs opinions font partagées.

La partie Proteftante, du Canton, eft plus 
riche de beaucoup, proportionellement, & plus 
induftrieufe que la Catholique. Dans l’une & 
l’autre le Gouvernement eft démocratique. Le 
pouvoir abfolu réfide entre les mains de la géné- 
ralité du Peuple. Tout bomme, au-deffus de 
feize ans, dans quelque ordre, & en quelle 
clafte qu’il fe trouve, а part å l’adminiftration 
générale, & affifteal’AlTemblée Nationale, l’épée 
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au cóté. Je le répéterai, ils le peuvent, ils Ie 
doivent, ils font co-fouverains de leur pays , ils 
font vraiment nobles ; les hommes libres font 
indubitablement les feuls qui le lóient!

L’Aflemblée fe convoque ordinairement une 
fois chaque année, dans chaque diftriét, vers 
la fin du mois d’Avril, tou jours féparément. Ainfi 
que celles qui peuvent étre convoquées extraor- 
dinairement, ces alfemblées fe tiennent ou en 
plein air ou dans l’églife fuivant la circonftance 
du beau ou du mauvais temps. Le Petit-Confeil 
а l’expédition des aflraires courantes.

Le Canton d’Appenzel fubfifte tant du produit 
de fon bétail, lait, beurre , fromage, que de 
la filature du lin & du coton, de la fabrication 
des toiles, des indiennes, des mouflelines, Sc 
de la vente de fes chevaux. Le bois & le charbon 
у font encore d’utiles relfources. Les rodes exté­
rieurs font annuellement plufieurs milliers de 
pieces de toile , dont la plus grande partie s’ex- 
porte en Italië , en Efpagne, en Allemagne. On 
у fabrique des crépons, des futaines, des étoffes 
mêlées, &c.

L’art de la filature у eft poufle å un tel point 
qu’une livre de fil de coton, poids dë vingt 
onces, fournit pres de quatre cents mille tours 
de dévidoir, chaque tour de quatre pieds, ce- 
qui donne , par conféquent, un fil qui s’éteji-- 
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droit å une diftance de cent trente lieues. Le prix 
de filature, d’une livre du fil le plus fin , eft de 17 а 
i8 livres, argent de France , quelquefois 20 liv. 
Ce fil fe vend jufqu’å 16 florins , quelquefois 
plus.

Dans le Canton d’Appenzel, fe trouvent de 
tres-belles ftalaélites, des pierres å aiguifer qui 
renferment quelquefois des plantes pétrifiées. On 
у rencontre aufli beaucoup de dépouilles ma­
rines pétrifiées, des mines de cryftal, des cail- 
loux tranfparens de plufieurs couleurs , des 
agathes, des marcaffites, de l’albatre, du marbre 
blanc , du marbre noir, de l’ochre, des terres 
de craie remplies de' moules & de cornes d’am- 
mon; enfin des eaux minerales de differentes 
efpèces.

L’exploitation du falpétre fournit d’ailleurs, 
aux Appenzelois, une branche très-lucrative de 
commerce. Les étables de leurs beftiaux font 
portées en l’air für des billots de bois de deux 
pieds de haut ou un peu plus. Sous toute l’éten- 
due de 1’étable on pratique une fofle que Гоп, 
remplit d’une terre graveleufe qui, continuelle- 
ment imprégnée de l’urinedes beftiaux, & expo- 
fee а l’air libre qui facilite l’évaporation de la 
partie purement aqueufe, fe trouve, au bout 
de deux ans, fuffifamment chargée de nitre pour 
ctre leflivée avec fuccès*
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Cela fait, cette même terre rejetée dans la 

fo(Te , & devenue plus propre quelle ne l’étoit 
auparavant å la cryftallifation du falpétre, s’en 
trouve fuffifamment imprégnée dans le cours 
d’une année pour étre foumife a une nouvelle 
leffive. Dans une habitation de médiocre éten- 
due, ces leffives annuelles produifent communé- 
ment huit cents livres & quelquefois un millier 
pefant de falpétre.

Enfin il fe fabrique, au Canton d’Appenzel, 
ainfi que dans celui de Glaris, beaucoup de 
chapfigre ou fromage d’herbes mais il eft infé­
rieur en qualité а celui de Glaris.

J
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H 'É R I S А W.
JE congédiai mon guide а Appenzel oü j’en re­
pris un nouveau qui, par monts & par vauds , 
par des pays ftériles & fans culture , & toujours 
peuplés, me rendit а Hérifaw. C’eft le lieu le 
plus confidérable de tout le Canton d’Appenzel, 
bourg riche & magnifique , ouil fe tiouve beau- 
coup de fortes maifons de commerce. Son aflive 
induftrie Га fait paffer rapidement ä un haut 
degré d’opulence; & quoiqu’il n’ait point de 
murs, il potirroit bien paffer pour une très- 
jolie ville. Ses principales maifons font peintes , 
&■ il у regne , en general, un grand air de pro- 
preté.

Il manufaflure des indiennes, des toiles de 
lin , des toilës de coton, des mouffelines, quel- 
ques-unes de la plus grande fineffe. Il s’y fait 
aufli beaucoup de broderies.
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LE T O G G E N В O U R G.

LE GASTER.

D ’HÉRISAW au Toggenbourg, les fentiers font 
trés-åpres, le pays tres - montueux. Indépen- 
damment de l’utilité dont m’étoit mon guide 
pour me diriger dans un labyrinthe perpétuel de 
chemins & de vallées , il m’étoit d’un grand 
fecours pour ouvrir devant moi les barrieres 
qui fe rencontrent å deux ou trois cents pas les 
unes des autres. En quelques autres pays, il 
m’eut encore fervi å me faire voyager en füreté j 
mais en Suiflé, de jour ou de nuit, en rafe 
campagne ou dans les bois, en plaine ou dans 
les montagnes, on marche avec pleine fécurité.

Parvenu furie haut de la chaine de montagnes 
qui longe un des cótés du Toggenbourg, j’em- 
braffai d’un clin-d’æil toute la belle vallée dans 

-* laquelle il confifte. Elle eft longue, fpacieufe, 
aérée, arrofée de la riviere de Thour. Les mon­
tagnes qui la renferment font couvertes de bois; 
le fond de la vallée eft en påturages, å la réferve 
de quelques places fort rares, ou on recueille 
un peu de grains. Sa longueur eft de onze lieues, 
fur une largeur de quatre. Elle renferme environ 

finquantft 
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cinquante mille habitans, dont les deux tiers 
font Reformes, l’autre tiers Catholique. 11 fort 
du pays une grande quantité de toiles de coton.

Si ingrat qu’en foit le fol, il eft néanmoins 
bien meilleur qu’en plufieurs atitres diftriéts de 
la Suifle. Toutefois Lichtenfteg ou Lirtenfteg, 
fa capitale , m’a paru ne contenir qu’une popu­
lation languiflånte. Elle eft d’ailleurs mal båtie. 
Cette ville eft placée au fond de la vallée, vers 
le milieu de fa loogueur.

Le Toggenbourg avoit pr.écédemment fes 
Comtes Souverains. Le dernier d’entr’eux fe 
voyant fans poftérité, accoida å fes Peuples des 
privileges fi étendus 8c fi confidérables qu’ils 
pouvoient pafler pour un Peuple libre. Il leur 
donna entr’autres la liberté de faire des loix 
municipales pour leur propre gouvernement, 
de choifir leurs Magiftrats & autres Officiers, 
8c d’entrer enfemble en aflociation pour leur 
défenfe. Tous ceux du pays s’engagerent, par 
ferment, å maintenir les libertés de leur patrie.

Pour donner de la confiftance 8c de la ftabi- 
lité å ces privileges, il leur permit de former 
une alliance avec les deux Cantons de Schwitz 
8c de Glaris. Par une fuite de ces difpofitions , 
la Souveraineté fut prefque anéantie, ou fingu- 
lierement reftreinte, ne s’étant réfervé que le 
droit de percevoir fes revenus, d’exiger le fer- 

Tome I, Q
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vice militaire, de raffembler, en cåi de befoin, 
fes fujets fous fes drapeaux.

Tel étoit l’état du pays lorfque le Comte de 
Toggenbourg mouri.it en 1446. Peti de temps 
apres, l’Abbéde Saint-Gäll acheta certe fuccef- 
lion de fes héritiers collatéräux. Dans le contrat 
de vente , il у eut réferve exprefle de tous les 
droits & privileges des habitans; mais, bientót 
apres, l’Abbé prit des mefures pour parvenir å 
les anéantir, å ruiner leurs libertés fpirituelles 
& civiles, &: il alluma, par-lå, en Suifle , une 
des guerres les plus fanglantes dont eile eüt 
jamais été le théåtre. Zurich &■ Berne épou- 
ferent laquerelle des Toggenbourgeois opprimés; 
plufieurs Cantons Carholiques prirent le parti 
contraire. Après,bien des conférences, bien des 
négociations infruétueufes, beaucoup de projets 
d’accommodemens fans fucces, les armes vido- 
rieufes de Berne & de Zurich rétablirènt les Tog­
genbourgeois dans leurs droits. Le Miniftre de 
l’Empereur, aupres des Cantons, ävoit offert la 
médiation de Sa Majefté Imperiale, & fa ga­
rantie, mais on le remercia unaiiimement & 
promptement.

En vertu de Gette paix, il exifte dansle Toggen- 
bourgunConleilprovincial, compoféde foixante 
.Membres, trente Catholiques & trente Protef- 
tans, élus par les Communautés jdu pays. Ce

mouri.it
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Confeil fixe les impots, &• fait la révifion des 
conipres. Il s’alfemble totis les ans réguliere- 
ment une fois, & extraordinairement lorfque 
les circonftances l’exigent.- Le Prince ne peut ni 
affeoir de nouvelle» impofitions, ni augmenter 
les anciennes.

Le fameux réformateur Ztmigle, naquit dians 
un village dir Toggenbonrg, de parens qui oe- 
cupoient la charge Ипипап , dignité- la plus 
éminente du pays.

Je ne m’arrétai pas å Lichtenfteig, je traverfai 
la riviere de Thur& je gravis la chaine de 
rtiontagnes qui forme Ге cóté cppofé du Tok- 
kenbourg. Apres ävoir marché qnelqtre temps 
dans des valléeSqiri fo'n't fur le haut, mes fegards 
fe porterent tout-a-cöup fur la partie fnpérieure 
du lac de Zurich, fur les plaines du pays dé 
Gatter, & fur les Alpes dont je n’étois plus fé- 
paré que par les fonds interpofés.

Des montagnes duToggenbonrg, je defcendis 
dans le Gatter qui s’étend du lac de Zurich І 
celui de Wallenftadt, le long du fleuve de Limat 
&■ de la riviere de Setz oli Mag qui Sy jete. Cé 
diftriét qu’on nommequelquefois paysd’Utznach, 
äppartient par i ndi vis aux deux Cantons de 
Switz & de Glaris qui en ont la Souveraineté, 
non fans des réferves conlidérables oétroyées & 
confeivées volontaijement aux Peuplesdu pays» 

Q z
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& qui les rapprochent des Peuples libres. On у 
profefle les deux Religions Catholique & Ré- 
formée.

Je vis, en pallant, l’abbaye de Schoenis qui 
poflede la plus laine partie du pays. Elle eft libre 
& réfervée ådes dames de qualité qui, toutes, 
ä l’exception de ГАЬЬеІГе, ont la faculté de 
quitterle couvent de fe marier. Elle fut ren­
due indépendante en 104 у , par l’Empereur 
Henri III. L’Abbelfe а le titre de Princefle, & 
le monaftere eft fous la proteélion des deux Can- 
tons qui ont le domaine du pays.

Cette contrée, comprife entre les montagnes , 
eft fujete a de frequentes inondations. Les che- 
minS у fervent fouvent de lit pour les riyieres 
permanentes ou momentanées. Dans les endrpits 
ou elles occupent le chemin, les gens, de pied 
font obligés de paller de elos en clos, ouyranc 
les barrieres, ou franchiflant les haies. Lepays, 
jufqu’au lac de Walenftadt , n’oftre point de 
culture. ■ ,r,

Je ne tardai point å m’engouffrer entre deux 
énormes montagnes difpolées parallelemept , 
qui forment une vallée tres-profonde, & c’eft 
ici que je m’enfevelis dans, les Alpes. Le fond 
que lailfent entr'elles les deux montagnes dont 
je viens de parler , eft arrofé par le fleuve de 
L*mat: cetefpace,ainfi que la riviere,le bifurquent
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bien tót; å droite, l’intervalle des montagnes 
conduit i Glaris, & le bras de la riviere qui 
en defcend eft la Linth ; å gauche, on va aulac 
de Walenftadt en cótoyant la Setz qui en dérive > 
c’eft le chemin que je fuivis.

<2$
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LAC DE VALLE NS TA DT.
L А we du lac de Vallen ftadt eft trifte & lievere. 
Il eft encaifte entre des rives å pie de roe vif, de 
fept cents toifes de hauteur. Entre ces effiayantes 
barrieres, il développe fes ondes orageufes fur 
une longueur de quatre lieues, & une de large 
ou environ. Engagé dans cette enceinte redou- 
table, le voyageur, incertain , n’en appercoit ni 
l’entrëe, ni l’iflue. Les énormes chaines de mon- 
tagnes qui l’enveloppent, ne laiflënt d’intervalle 
entr’elles que deux ouvertures reflerrées , par 
lefquelles la riviere de Setz entre dans le lac 
&■ s’en échappe. Sa profondeur eft de quatre- 
vingt а quatre-vingt-cinq toifes.

La navigation , fur le lac de Vallenftadt, eft 
très-périlleufe : il s’y éleve fouvent des tempêtes 
très-violentes. Ses eaux , refoulées parlesvents & 
arrétées par l’efcarpement des rives, oppofent 
aux nautonniers des vagues brulques, courres, 
ferrées, & qui s’élevent, par fois, å des hau- 
teurs exceffives. Ajoutons qu’on ne peut gueres 
aborder, en fureté, qu’aux deux extre'mités, 
& du cóté du nord. Sur plus des trois-quarts de 
fa longueur, l’efcarpement continu des rochers 
ote au voyageur, en détreffe, tout efpoird’abor- 
der; on ne le feroit que pour fe brifer.
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Le bourg de Wefen eft placé å la partie occi­
dentale du lac. J’y arrivai vers les onze heures 
du matin : к une heure, nous nous difpofåmes 
å entrer dans le frêle efqnif que nous avions 
loué pour nous porter å I’autre extrémité dit 
lac. Mais une atmofphere nébuleufe, le conflit 
des vents, les vagues qui commencoient ä s’amon- 
celer, nous diffuaderenr de nous confier, en ce 
moment, а Eélément perfide fur lequel nous 
devions bientót efliiyer de fi terrible» aflauts. 
Environ une heure apres, l’impatience de partir 
diminuant а nos yeux le danger, penfa а nous 
coüter la vie y &: а nous enfevelir fons les 
flots.

L’état du ciel n’ayant point empire , I’efpé- 
rance d’un calme prochain nous determina а 
nous embarquer. Nous naviguåmes d’abord fans 
péril; mais bientót les chofes changerent : les 
vents foulevent les eaux avec une violence ex­
tréme, les flots s’entre-choquent, Fonde écume, 
les vagues amoncele'es menacent å chaque inf- 
tant de difloudre la nacelle ou de la fubmerger, 
&■ nous fthnes quelque temps entre la vie &" 
la mort. Perfonne ne refta oifif dans eet inftanc 
de crife; &, en forcant de rames, nous nous 
portåmes, å travers les flots > au voifinage d’unr 
amas de débris, terres & cailloux , tombés, de 
la montagne.; nous nous. у éUn^ames.

Q 4
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Échappés au danger le plus eminent, nous 

longeåmes le lac par des fentiers tres-difficiles, 
& nous gagnåmes å pied la ville de Vallenftadt, 
fituée å l'autre bord du lac, ou nous arrivåmes 
harafles, une heure en nuit. Un mauvais gite 
nous у attendoit : un fouper auquel on ne put 
toucher, un grabat ou il ne fut point poffible 
de clóre l’æil, terminerent cette heureule journée.

C’eft å caufe des tourmentes qu’on éprouve 
fréquemment fur le lac de Vallenftadt, qu’il eft 
rigoureufement défendu aux nautonniers, de s’y 
fervir plus de trois ans du méme båteau. Les 
vents font terribles lorfqu’ils s’abattent fur ce 
lac, d’oü ils n’ont point d’iflue. Les voyageurs 
qui ne veulent point tenter l’aventure & s’ex- 
pofer, fe voient fouvent obligés de demeurer 
deux & trois jours confécutifs å Wefen ou å 
Vallenftadt, pour у attendre le moment de s’em- 
barquer fans rifque.

Hors les mauvais temps , il regne périodi- 
quement, fur le lac de Vallenftadt, certains 

• vents, dont les bateliers ne manquent pas de 
profiter. Le matin, avant & apres le lever du 
loleil, il у fouffle un vent d’eft qui dure jufques 
vers les dix heures. Entre dix heures & midi, 
le vent celle. Apres-midi, commence un vent 
d’oueft qui regne jufqu’au foir; &■ aprés le foleil 
touché, le vent d’orient recommence ordinat’ 
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rement å fouffler. II n’y a que Ie vent du nord 
& les temps orageux, qui interrompent cette 
direétion périodique des vents.

On pêche en ce lac de tres-beaux faumons, 
dont quelques-uns pefent de vingt å trente 
livres.
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Observations fur les Plages compr'ifs entre 
le Lac de Tairich. > & le Pays des Grifons.

D ANS le Gafler & fur le cóté oppofe' du 
Limat; de Vallenftadt а Sargans, & de fuite 
jufqu’au Rhin, les terres, prefqu’au niveau des 
deux lacs, font fi baffes, qu’il s’en faut tres- 
peu que de Zurich aux Grifons, il n’exifte un 
grand lac de pres de trente lieues de longueur, 
abreuvé par le Rhin, abforbant les deux lacs 
de Zurich & deVallenftadt, couvrant lesefpaces 
compris entre la premiere de ces villes & celle 
de Meyenfeld , & s etendant encore jufqu’au- 
deffiis de Næ f els, fur les plaines arrofées par 
Ja Linth. Le bourg de Næfels , en latin Navalia, 
déflgne encore ce qu’il fut autrefois , un port 
fur le grand lac dont nous venons de parier, 
nn lieu d’abord pour les navires.

C’eft méme ainfi que les chofes furent autre- 
,fois : il exifta, ce lac, dans des temps plus 
reculés & inaffignables , ou les montagnes , 
plus hautes qu’ellés ne le font aujourd’hui, ver- 
foient les eaux en plus grande abondance. De 
Meyenfeld å Sargans å Vallenftadt, & du 
lac de ce nom а celui de Zurich, les terres rafes 
& unies décelent encore le féjour qui firent
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les eaux. Dans l’état aéluel des chofes, la riviere 
dé Setz & celle de Limat, qui parcourent ces 
terres , coulent habituellement å. pleins bords. 
Il fut un temps oü leur fuperficie étoit conf- 
tamment plus haute qu’elle ne l’eft maintenant, 
puifque la furface du lac а baifle, la ville de 
Vallenftadt, qui étoit autrefois fur fes bords , 
en étant aujourd’hui å une diftance aflez con- 
lidérable. А cette époque, quelle qu’elle foit 
les eaux du lac de Vallenftadt couvrirent les 
terres adjacentes, d’une part, jufqu’au lac de 
Zurich; de l’autre, jufqu’au Rhin. Il exiftadonc 
autrefois une mer qui, touchant au Rhin , dans 
les plaines voifines de Meyenfeld, s etendoit 
jufqu’å Zurich. Partie des eaux du Rhin , con- 
fondues avec celles du Limat, rejoignoient la 
branche principale du premier de ces fleuves, 
aux confins de la Suifle & dela Suabe, groflies 
des eaux de l’Aar.

L’abaifl’ement des montagnes fucceflif &• lent, 
mais aflure, en diminuant le volume desfleuves, 
&■ en exhauflant le fond des vallées, a tari cette 
mer; il n’en refte que les deux lacs dont nous 
avons parlé.

Mais cette dépreflion des montagnes eft-elle 
effeélive ? Qui en doutera jamais! Tout у con- 
court : l’air, l’eau,.le feu, les vents, 1д gelee,
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les fermentations, la vegetation, l’éleftricité, 
les commotions fouterraines, les explofions, le 
choc des orages, & nombre d’autres caufes con- 
nues ou inconnues.

La différente forme des montagnes, les ma- 
tieres dont elles font compofées, la nature ou 
l'inclinaifon des bafes fur lefquelles elles font 
affiles, font qu’elles cedent plus ou moins vite 
aux caufes de deftrudion toujours agiffantes , 
qui tendent å les ravaler. Leur action eft le plus 
fouvent infenfible ou prefqu’infenfible; mais, 
agiffaht fans relåche, leur effet n’en eft pas moins 
affuré, quoique pour des temps plus ou moins 
reculés, & qu’il n eft point donné de foumettre 
au calcul.

Un roe fortement incliné, recouvert d’une 
certaine ép*ifleur de terre , forme-t-il le cóté 
de la montagne ? le moment viendra ou ces 
terres, délayées par les eaux pluviales, ou par 
celles des neiges, céderont å l’impulfion de leur 
poids, & glifferont en lavanges vers le fond de 

■ la vallée, laiffant le roe å nud. L’effet fera & plus 
general & plus fréquent, li les terres font mélées 
de cailloutages, & n’adherent point au roe par 
les racines de quelques arbres ou de grands ar' 
buftes inférées dans les gercures du roeher. Ces 
effets font tres-connus dans les hautes monta­
gnes i on en citeroit mille exemples. J’indiquerai
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celui qu’offre le village de Randan, pres d’Ai- 
guebelle, en Savoie : en 17J0 , les terres & 
cailloutages defcendus des montagnes, & amon- 
celés dans le village, en ont enfeveli l’églife, 

élevé le terrain au niveau du clocher, ou 
l’on entre mairitenant par les fenétres.

Dans les temps de pluie , ou dans la fonte 
des neiges, les eaux qui defcendent du haut 
des montagnes, concourent lur leur penchant 
dans les endroits furbaifles qu’elles excavent;

, augmentant de volume, de poids, &■ de 
vitefle, å mefure qu’elles s’éloignent du point 
de leur départ , elles entrainent, elles préci- 
pitent les terres, le fable, les pierres, les gru­
viers , les roches mémes ; elles fillonent fur le 
flane des montagnes, des ravins qui, å fuc- 
ceffion de temps , deviennent larges &■ pro- 
fonds.

Que fera-ce des torrens, des rivieres , des 
fleuves méme qui en defcendent! gonflés par 
les fontes fubites des glacés & des neiges, ils 
entrainent des rochers enders, qui en aflocient 
d’autres å leur chüte; &, dans la revolution 
des fiecles, ils creufenr des vallées fur le flane 
de la montagne.

Les hauteurs qui féparent ces gorges ou ces 
ravins, s’abaiflent å leur tour.

Les eaux de pluies & de neiges, qui agiffent 
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en entrainant, en précipitant, agiffent auffi en 
diffblvant; .ellés détrempent les terres, defcendent 
chargées des parties qu’elles tiennent en diflb- 
lution , &■ les dépofent dans les plaines ou au 
fond des vallées, dans les rivieres , & dans la 
mer. On croit que le Rhóne porte dans la Me­
diterranee un dix-fept centieme de fón poids, en 
fédimens. Cet effet, perpétuellement répété , 
produit а la longue, au haut ou fur le flane 
des montagnes, une diminution fenfible de la 
terre végétale , qu’elle finit par enlever entié- 
rement vers le haut, ou la pente eft plus ra-r 
pide , & l’efcarpement prefque vertical; le roe 
Ге trouvera done fre'quemment а nud. De - lä 
ces cornes, ces pointes, dents, ou aiguilles de 
roe vif qui couronnent les grandes chaines, 
dominent, 8c s’élevent au - deflus des parties 
couvertes de päturages, de brouflailles, & même 
de forêts.

Maintenant, ces roes fourcilleux, font-ils ;t 
l’abri de la deftruétion ? bravent-ils la fucceffion 
des fiecles ? Ils offrent aflurément а la diflolu- 
tion une réfiftance Sc plus opiniatre 8c plus 
longue, mais une multitude d’agens phyfiques 
les ravale а leur tour. Ces roes, qui font le 
noyau des terres précédemment entraïnées, font 
gercés, ouverts par des fentes , des crevafles , 
plus ou mofos larges, plus ou mofos profondes.
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Les eaux s’y infinuent; en hivers elles s’y con- 
vertiflènt en lames de glacé; en paflant de 
l’état de liquide ä celui de folide, elles acquierent 
une force expanfive capable d’eftbrts prodigieux, 
& qui feroient ïncroyables , fi l’expérience ne 
les avoit conftatés, & n’eiit fait voir jufqu’oü 
ils peuvent aller. En quantité confidérable, Peau, 
convertie en maffe de glacé & atigmentant ea 
volume , écartera, détachera , rompra , préci- 
pitera des bloes de pierre, des rochers, des 
cimes entieres qui, emportées avec furie fur le 
flane de la montagne , iront renverfer des habi« 
rations dans la plaine, porrer la mort au loin* 
ou défoler, de leur maffe importune, le pro- 
priétaire du champ oü le hafard les fixera. 
D’ailleurs, la violence du choc dans des bloes 
énormes, qui, détachés des fomméts élevés, 
tombent perpendiculairement, dérangent plus 
ou moins Péconomie inférieure des montagnes, 
& préparent de nouvelles degradations dans 
Pavenir.

L’eau ne pénetre pas feulement en maffes dans 
les roes, eile s’y infinue auffi par particnles in- 
fenlibles , dans fes pores. Ces molt'cules 
'aqtieufes, dans les gelees, fe convertiflent en 
autant de petits glacons, dont la force expan- 
ïive écarté, fouleve, exfolie les petites lames 
de pierre entte lefquelles ils fe trouvent en-
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gages, &■ la pierre fufera fous les doigts, fans 
effort, ou s’écaillera, fe levera par feuilles, 
que les vents, les pluies, rameneront dans la 
vallée.

Travaillés par les caufes que nous avons in- 
diquées, les fommets les plus fatigués céderont 
å l’aétion de leur poids, ou aux premieres com- 
motions fouterraines, fouvent infenlibles pour 
nous, & qui ont des effets bien plus marqués 
lorfque ces tremblemens de terre fónt violens. 
On а remarqué que , dans celui de 17 ƒ у , qui 
renverfaLisbonne, leCimplondansleVallais s’eft. 
abaifféfenfiblement. On nepeutfairedeux pasdans 
les Alpes, qu’on ne foule des débris de montagnes. 
Que les regards fe portent vers le deiTus, on 
reconnoit auffi-tót les vuides qu’ils ont laifles.

La malfe de certaines montagnes repofant fur 
une bafe imparfaitement folide, elles s’écroulent 
en tout ou en partie. Dans un grand nombre 
d’exemples, je choifirai celui dont rendra а 
jamais témoignage lemagnifiquebourgde Pieurs, 
fitué dans la Valteline, au pied du mont Conto, 
riche par fes fonds de terre, par le commerce 
&■ l’induftrie de fes habitans, & environné de 
belles maifons de campagne. Le 6 Septembre 
1618, après des pluies abondantes, tout-ä-coup 
par une nuit calme & un temps ferein, la mon­
tagne s’entr’ouvrit t tomba fur ce bourg, l’abima.
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&r enfevelit tout vifs, ou écrafa fous fes ruines, 
deux mille quatre cents trente habitans, qui 
formoient fa population, fans qu’il en réchappa 
une feule perfonne. La montagne enveloppa’, 
dans fa chüte, le village de Schilano, compofé 
de foixante-dix-huit feux, & couvrit une lieue 
quarrée de fes débris. Les habitans de Chiavene, 
qui n’en étoit pas fort éloigné, furent bien fur­
pris de voir , tout-å-coup , leur riviere а fee ; 
les eaux en ayant été interceptées par les débris 
de la montagne fracaflee.

Les courans d’eaux fouterrains, plus ou moins 
volumineux, plus ou moins rapides, attaquent 
les bafes des montagnes’; ils en minent les fon­
demens.

Les arbuftes & les arbres, qui tirent leur nour- 
riture de la terre végétale qui recouvre les mon­
tagnes , concourent а leur deftruétion par Tinfer- 
tion de leurs racines dans les gercures & les fentes 
des rochers : elles у exercent une aétion contre 
les cloifons qui coarftent la feve, & leur forca 
expanfive devient fouvent viétorieufe.

Le froid & le chaud agiffent alternativement 
fur la fubftance des montagnes : iis en dilatent 
& en reflerrent perpétuellement les pores, ils en 
tiennent les parties dans un mouvement perpé- 
tuel de contradion & de dilatation : frottement 

Т-orni I. - • R -
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par conféquent habituel, caufe néceflaire d’alté- 
ration & de degradation.

Les fermentations des principes, les emana­
tions ou vapeurs feches qui s’exhalent de tous 
les corps /blides, les molécules conftituantes 
•perpétuellement expofées au chpc de 1 ether qui les 
pénetre: ieledxicité, lalumiere, lagravitation, les 
ecoulemens {effluvium} des autres corps, auxquels 
leur tilfil eft permeable , l’influence phylique 
réfultapte de 1 alped des altres, l’aélion des mé- 
téores, le mouvement, le bruit extérieur > tout 
^concourt а tenir les parties élémentaires de ces 
j-ocs dans .un mouvement inteftin, mouvement 
de frémiflément &r de trépidation qui, dans la 
profondeur des temps, doivent les alterer, les 
miner, les degrader, les anéantir, comme nos 
édifices les plus folides cedent å la durée des 
jjecles.

C'ell ainfi que -s’opefe l’abaiflement des mon- 
tagnes, c’eft ainfi que fe diflolvent ces malTes 
impofantes qu’pn eut cru devoir durer autant 

• que le Globe, celapar des moyens lents, mais 
affurés, par des progreffions infenfibles, par un 
concours, uqe reunion de caufes qui, agiflant 
fans relåche, finiflent par montrer å nosyeuxdes 
réfultats inattendus.

Qui, n’en doujons point, les montagnes furent 
plus hapfes qu’elles ne le font. Elles verferent
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de leurs flanes des volumes d’eau plus confi- 
dérables que ceux qui s’en échappent aujour- 
d’hui. Les unes les autres diminueront encore. 
Il n’eft point de mon objet de rechercher quelle 
influence ces effets dojvent avoir fur les autres 
combinaifons phyfiques de la mafle terreftre, 
& par contre-cpup fur les conftitutions poli- 
tiques & les qualités morales de fes habitans.

t • 1 ’ • - - • *. - • -, -s ■* • -■ > ■» e-, i • L . ’



V О ПГ А G Ez6o

VALLENSTADT, SARGANS,

Entrée che\ les Grijons.

"V"ALLENSTADT,’ ou Wahlftadt, quoiqu.e fituée 
vers l’extrémité d’une des plus beiles vallees'de 
la Suifle , & au bord .d’un lac poiflbnneux, 
propre а у vivifier l’induftrie &r le commerce ; 
quoique fur la grande communication de ГА1- 
lemagne & de la Suifle avec les Grifons & 
Venife, ce qui la rend un entrepot confidé- 
rable; Wahlftadt eft une ville chétive, &r mi', 
férable. La pauvreté, la défertion, des maifons 
de bois demi-ruinées, ou qui le font entiére- 
ment; voila l’afped qu’elle préfente. Elle obéit 
а des Maitres juftes & humains, å la vérité: mais 
elle n’eft point ä eile; &, dans un pays oü la 
liberté а arboré fon étendard, c’en eft aflez pour 
s’oppofer а fa profpérité, & en eliminer les 
habitans.

Cette ville d’ailleurs, qui eft petite, n’eft point 
pavée, & trés-mal propre. Elle eft fujette aux 
huit anciens Cantons, & elle eft fous la jurif- 
diétion du Bailli de Sargans. Si les Cantons, ou 
les Grifons forment refpeciivement quelques pré-
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tentrons, c’eft å Wahlftadt: que fe tiennent les 
dietes conciliatoires.

La vallée qui s’étend de-lå å Sargans, eft largo 
& droite. Des terres, trop froides & trop hu­
mides, у excluent la culture. On n’y voit quo 
quelques champs de bied de Turquie aux ap-t 
pro^hes de Sargans, petite ville fituée fur una 
eminence, å Fangie d’une,haute montagne',, 
inaétive & dépeuplée comme-Wahlftadt j comfcja 
elle, fujette des huit anciens Cantons, avec loii 
diftriél, dans lequel eft. cöjnprife cette dernierø 
ville- ■.'. <>

Ici, les montagnes prennent de l’écårtemenru 
La plaine rafe & unie qu’on а devant foi, fd 
propage jufqu’au Rhin,.qut fait la limite z’.aj.H 
dela font les Grifons. Cette plaine eft; en partiet 
en vergers ouverts & fans clóture, partie em 
påturages. On а fur la gauche une montagne 
å pie , d’une hauteur extréme, de roe vif; fæ 
fraicheur , comparée а toutes les montagnes en- 
vironnantes, indique qu’elle а été partagée juf* 
qu а fa racine, par quelqu’accident locaL

Au Comté de Sargans eft l’abbaye de Pfeffers« 
ou de Favieres, fituée non loin du Rhin, & 
dont l’Abbé eft Prince de l’Empire, & releve 
immédiatement du Pape. Elle eft riche, & de 
l’Ordre de Saint - Benoit r & les bäumens dis. 
monaftere font ineruftés de marbre noir , vem£ 

Ri



іб£ V Ö Y А G 1

de biane. Cefte abbaye eft fous la prótédion 
des huit Cantons SouVerains du jSays dé Sårgans, 
qui ónt la håuté-jufticé.

Prés dé-la, font les baihsde Pfeffers : la fourcé 
en eft au fond d’un précipice éntouré de hautes 
montagnes. Autrefois , oh ne pouvoit ƒ def- 
cendre qu’avec des cordes. Ces éaux, qui font 
chaudes, forment des bains, & fe prenheht auffi 
en boiffon; elles font éxtrémemérit claires &r fansi 
faveur. Elles forterit toüjourfc åu comméncement 
du mois de Mai, & dilparöïffènt vers le. milieu 
de Septembre : elles font imprégnées de foufre, 
de vitriol, de nitre , &■ de pärties rhétalliqnes. 
Oh les dit falutaires contre les maux de téte, 
l’épilepfie, la parålyfie, les maladies nérveufes, 
les fievrés invétérées, & elles font tres-fré- 
quentées.

Lè Rhin , Comme notis vénons de le dire , 
fèrt ici dé barriere & dè lithite entré la Suilfé 
& lés Grifons. Il eft fort large, d’une råpi- 
ditë excéffive. Durant uhe partie de Fannée, fa 
violencé iriterdit abfolument la coriimunication 
avec Meyenfeld, qui eft de l’autré cóté du 
fleuve. On va chércher un pönt qüi oblige å uh 
circuit de deuX liéues. Dans les tempi öü fon 
ftnpetnofité éft ralléntie, il eft éricófë d’trhe ra- 
pid’të extreme. Les bateliers ont foin de paftir 
d’un endroit de béåucoup åu-déffus dü lieti ÖÜ
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ils doivent aborder. Ils fe jetent d’ile en ile j 
la barque eft emportée comme un trait, & mai- 
trifée préfque totalement pat la force du cou­
rant. L’embarras de ceux qui la conduifent, leur 
anxiété, leurs cris, leurs efforts, tout у dønne 
Fimage d'une barque au moment die faire nau­
frage.

C’eft ainfi que je traverfai ce fiettVe. En dé- 
barqüant, je me trowvai fur les terres de lat 
domination des Grifons. Je fus bientót а Meyen­
feld , fituée å un quart de lieue du Rhiri, ßc 
chef-lieu d’une des trois Ligues.

«

R 4
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Vues générales fur les Grifons.

Entre les alliés des Suifles, les Grifons Гопе 
les plus confidérables & les plus puiflans. Leur 
pays eft l’ancienne Rhétie, dont le nom fe perdit 
au commencement du 16е fiecle. Ils font divifés 
en trois RJpubliques Démocratiques, unies & 
confédérées; ce font les trois Ligues des Grifons: 
la Ljgue Haute ou Ligue Grife ; la Ligue Cadée 
ou de la Maifon-Dieu ; la Ligue des dix Jurif- 
diétions ou des dix Communautés. Chacune а 
fon Gouvernement å part , de l’union des 
trois réfulte une République générale , en qui 
réfide l’autorité fupréme fur tout le pays.

La contrée qu’habitent les Grifons eft entre 
le Tirol au levant, les Suifles au couchant, la 
Lombardie au midi, &" au nord quelques dif- 
triéhs dépendant du Tirol & annexés au cercle 
d’Autriche. Elle а environ trente-cinq lieues 
du nord au fud : l’étendue en eft moindre d’orient 
en occident. Le nem de Grifons leur vient des 
habits de grofliere étoffe grife , de fabriques du 
pays, que porroient ceux de la Ligue Grife, 
qui furent les premiers а fecouer le ioug d’une 
domination devenue infupportable. le nom de 
la Ligue Cadée dérive , par corruption , du
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latin Cafa Dei, dénominatiön qui rappelle le fiege 
de l’Evéché qui fe trouve dans cette Ligue.

Ce fut dans J’intervalle de 1414 å 1436, que 
fe confomma le grand æuvre de leur indépen- 
dance.

Les habitans de cette contrée , en grand« 
■partie а l’Evêque de Coire, le refte tant å li 
Maifon d’Autriche qu’å divers Princes particu- 
liers, s erigerent en Peuple libre, par 1’іпѵаііоц 
du Domaine de l’Evêque, lors de la Reforma^ 
tion ; par l’extindion des Maifbns qui dotni- 
noient dans le pays, &■ par l’acquilition fuc- 
ceffive qu’ils firent des droits de la Mailon 
d’Autriche, & de ceux de quelques autres Sei­
gneurs , ventes toutefois déterminées par leurs 
fuccès & les progrés de leurs armes. t

Le pays, quoique fitué au cæur des Alpes 4 
quoique couvert & hérifle de montagnes en- 
taflees, féjour éternel des. neiges & des glacés 5 
quoiquegénéralement fans culture, & fans autres 
redburces que quelques påturages dans le fond 
des vallées & а mi-cóté; ce pays, néanmoins, 
offre aux regards étonnés une population nom- 
breufe , une race d’hommes courageufe & fiere^ 
qui fauroit défendre fa liberté par les rnémep 
voies qui la lui ont acquife. La vie ne fe fut 
point répandue fur ces rochers, dans cette efpéce 
de fociété politique monftrqeufe, ou la crainte
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lie les fujets au Chef, oü l’avarice lie Ie Chef 
aux fujets, ou le pouvoir arbitraire ifole les 
hommes au fein de leur patrie, & étouffe tous 
les germes de profpérité.

Les hommes у lont robuftes j ils tiennent cela 
de la rigueur du climat: de la fouveraineté qu’ils 
©nt de leur pays, de l’indépendance, de la liberté 
méme plus pleine & plus entiere qu'ailleurs, ils 
tiénnent la franchife, le courage, la férénité, 
la fierté, le bonheur domeftique! Ceux d'entre 
eux que les relations de commerce & d’intérêÉ 
cönduifent dans les délices de l’Italie, les quittent 
toujours avec plaifir pouf rétourner dans leurs 
foyers.

Dans chäcüne des trois Ligues alternative- 
ment s’aflèmblent, rous les ans, fur la fin dit 
mois d’Aoüt, les Députés de chaque Comnïu- 
nauté. Dans ces Dietes , qui durent ordinaire- 
hïent trois femaines , les Députés ne peuvent 
prendre aucune réfolution finale : ils n’ont que 
la faculté de deliberer. Ils portent les réfultats 
å leurs Cómmettans, qui difcutent faffaite dé 

.nouveau, la décidertt å la pluralité des voix. 
Chaque Communauté envoie fón arrêté, par 
•crit, au prochain Congres; alors fe forme Ia 
réfolution de l’Etat, fur la pluralité des vont 
dés Commtmautés.

Indépendamment de ce Cónfeil, il en eft un



EN S Ü I S І I. i&f

géhéral de toute la Nation; mais il s’aflernble 
rarement. Tout bomme ågé de feize ans у а 
voix deliberative, ainfi que dans les Aflemblées 
de fä Communauté. La Républiqué dés Gr ifo ni 
peut, au befoin, lever utie armee de ciriquante 
mille hommes. Les revenus de la République 
font peu corifidérables ; mais, dans les das ex- 
traordinaires, chacün fe täxe fiiivant fes faciiltés,: 
& la néceffité dés circorrftancés.

Les Grifons tirent des fommes’ confidérables 
de lTtalie, pour les troupeaux qu’on amene païtre 
fur leurs montagnés, durarft lä belle laifon.

Les trois-quarts environ des Habitans fuivent 
la religion évangélique, fuivant la doétrine ré- 
formée. Le refte eft catholique. Les Réformés , 
quoiqu» beaucoüp plus forts, non - feulement 
laiflènt, aux CathoÜqiues, le libre exercice de 
leur religion , mais encore ils les admettent dans 
toutes les charges pubÜqués, & les dignités du 
pays.

Chaquë Paroiffe réformée а le droit d’établir 
fes Pafteurs; toutes indiftinftefhent ónt le droit 
du cours d’eau, de Ia chaife de la pêche.

Lé foulevemënt des Grifons Rit poftérieiir dé 
plus d’ün fiec'Ie а celui des Siïiffès. II eonimencx 
а s’effèóhier vers le rrrilien du quinziéme fiecle? 
Les vexatiohs, les déprédations lés vroierices de 
taute efpëce j les dénis de juftice exalpéretent 
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les efprits. Les Hiftoriens du pays alleguent dei 
brigandages exercés au лот de l’Evêque de 
Coire. Ils reprochent des infamies, des atrocités' 
horribles å l’Abbé de Diflentis, l’un des Def- 
potes du pays. Je ne les cite point, par ménå- 
gement pour des oreilles délicates. Ils allegnent 
enfin des cruautés inouies, commifesfous l’au- 
torité de la Maifon d’Autriche.

Ces bons peuples poufles å bout , & ayant 
Ibus les yeux l’exemple des Suifles leurs voifins, 
Tongerent å fe fouftraire å un joug devenu in- 
tolérable. Ceux de la.Ligue Haute, apres quel-. 
ques aflemblées tenues de nuit , & dans les 
forets, envoyerent, i leurs Seigneurs, des Dé-’ 
putés venerables par leur age , par leurs cheveux 
gris, avec des vétemms de la тете couleur. >

Quelques-uns des Seigneurs prévoyant les 
fuites que cette affaire devoit avoir, & les ex- 
trémités auxquelles les efprits étoient prêts ä 
fe porter, accederent aux demandes des peuples, 
mais ce fut le plus petit nombre. Enfin l’excès. 
de I’oppreflion du brigandage poufla ces.

• peuples а chercher, dans Ieurs armes reunies, 
& dans leurs propres forces, la juftice. & le 
rétabliflement de l’harmonie que I’autorite pré­
caire des Empereurs ne pouvoit maintenir.

La Ligue Cadée fe confédéra également. Peu 
de temps après , les Comtes de Toggenbourg^
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Seigneurs du rette du pays, étant venu ä mourir 
fans poftérité , les Communautés s’unirent entre 
elles par une confédération perpétuelle , pour 
la défenfe de leur liberté , & formerent la troi- 
fieme Eiguë, dite des dix Droitures ou Jurif- 
dióiions, connue aufli fous le nom de Ligue- 
Bafle ou inférieure , de fa fituation fur la partie 
batte du Rhin qui baigne les trois Ligues.

Lorfque chacune des trois Ligues eut réglé 
intérieurement fa conftitution politique & éco- 
nomique , toutes enfemble s’unirent en Répur 
blique générale par une alliance perpétuelle, 
dont l’époque eft а Van 1471.

On donne le nom de Grifons ou de Ligues- 
Grlfès а TEtat réfultant de l’union des trois 
Ligues. Chaque Ligue eft fouveraine chez eile, 
pour ce qui regarde fa police inférieure , & dans 
fes propres affaires. Mais , lorfqu’il eft queftion 
des affaires de la Nation ; lorfqu’il s’agit de 
guerre, de paix, de faire des alliances, d’en- 
voyer des Députés aux Puiflances étrangeres; le 
pouvoir fuprême réfide dans Vaffemblée des trois 
Ligues , dont les décifioris fe prennent d’après 
les intentions connues des. Communautés , & 
^roduites par écrit dans l’Aflemblée , oü lés 
Repréfentans ne fe jouent pas infolemment de 
leurs Conftituans, mais en font, comme ils 
doivent letre, les inftrumens & les organes. Ils
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ne font que cela; iis ne doivent être que cela; 
..c’eft le сотЫе de la perverfité &r du défordre 
s’ils fpnt davantage. Le cas arrive-t-il, c’en eft 
-fait : l’Etat eft bouleyerfé, anéanti !

S’il arrive qu'un Député malverfe, illepaye 
quelquefois de fa téte, comme dans les petits 
.Canto ns.

Les Ligues-Grifes forment done une démo­
cratie confédérée, réfultant d’un grand nombre 
■de petites Souv^rainetés Populaires, abfolument 
-indépendantes pour leur Police leur Admt- 
niftration intérieure. La Maifon d’Autriche ne 
vie pas , fans envie , la naiflance de ce nouvel 
-Etat qui devoit naturellement entrer dans l’al- 
liance de la Suifle, & ajouter а fa puiflånce. 
Il s’unit en effet étroitement avec les Cantons; 
tout tendoit å rapprocher ces deux Nations : 
il contraéla, d’ailleurs, avec la Répubjique de 
Vallais; &, par cette double alliance, l’Etat 
des Grifons a aequis un haut degré de ftabilité 
& de confiftance.

Dans la meine année que les trois Ligues fe 
• .fondirent en une feule République , la Maifon 
d’Autriche acheta les prétentions des Héritiers 
des Comtes de Toggenbourg, fur les Commu* 
nautés des dix Jurifdiäions. Elle n’aequit & 
n'exerca d’abord que les droits feigneuriaux qui 
leur appartenoient; mais fes prétentions allerem:
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bientót en croiflant, & elle finit par affefter la 
Souver^inecé fur toute la Ligue inférieure, & 
par demander qu’elle fut retranchée de la con- 
fédération, pour étre fy demeurer fbumife å fa 
domi nation. Elle chercha å en impofer fy å fe 
rendre redoutable par des cruautés qui font hor­
reur, &■ а détourner les autres Ligues de l’envie 
de la fecourir; mais les Grifons, å l’aide des 
.Cantons fy desfecours que leur en voya la France, 
expulferent les Troupes Autrichiennes; fy , dé- 
finitivement, en 1694, les Princes de cette Maifon 
yendirent, aux Habitans de la Ligue Baflé, pour 
foixante-quinze mille florins, toutes leurs préten,- 
tions fur les pays qu’ils en avoient occupés.

Entre les trois Ligues, la Ligne Grife jouit 
de la préféance. Le Ghef en а le titre d’excel- 
lence. Lå Diete générale , outre les trois Chefs 
des Ligues, eft compofée de deux Députés de 
chaque Communauté qui а droit de fuffrage, 
dont l’un eft Député en chef, l’autre Député 
₽n fecond. Cette Diete fe tient fucceffivement 
dans chacune des trois Ligues; de maniere,ce* 
pendant, qu’elle fe tient deux fois а Ilautz, deux 
fois å Coire , fy une fois dans la Ligue dej 
dix Jurifdiétions. Le Chef de la Ligue oft efte 
fe tient, у préfide tpujours. Elle dure quinze 
jours ou trois femaines.Dans ces Alfemblées, on délibere fur les pro-
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pofitions des Princes étrangers; on recoit les 
deniers commüris, 8c on vérifie les comptes. 
On у recoit le ferment des Lieutenans, & on 
juge les appels des Sujets des Grifons.

Dans la Ligue Grife, il у а vingt-une Com- 
miinautés ayant droit de fuffrage, dix-fept dans 
la Ligue Cadée, 8c dix dans la troifieme. II eft 
а remarquef que les Ligues n’ont point d’armes 
ni de fceau commun. Les aftes 8c délibérations 
de la Diete s’expédient fous les trois fceaux des 
trois Ligues, ou fous le fceau particulier de la 
Ligue dans laquelle la Diete eft aflemblée. Lorf- 
que des Souverains étrangers adreflent une lettre 
aux trois Ligues en commun, le Préfident de 
la LigueCadée, qui rélide toujours ä Coire, 
en fait l’ouverture, 8c la communiqué aux deux 
autres Chefs.

Outre la Diete générale, il у en а d’autres 
moins folemnelles qui s’aflemblent lorfque les 
circonftances l’exigènt, 8c , pour plus de ccm- 
modité , elles fe tiennent a Coire. D’ailleurs , 
il у а les Dietes Provinciales de chaque Ligue, 
qui fe convoquent toutes les fois qu’on le juge 
néceflaire, 8c des Alfemblées féparées des diftrifts 
de chaque Ligue , dans lefquelles on délibere lur 
tout ce qui intéreffe la confédération des trois 
Ligues. Tous les emplois font aflujetis å une 

confirmation
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confi rination annuelle qui fe fait dans l’Afl'em- 
blée de la Communauté.

Pour fe prémunir contre les manoeuvres, les 
infinuations & les fédudions alixquelles les Re- 
préfentans pourroient fe laiffer aller , lorfque la 
Diete eft alfemblée, les Paylans fe préfentent 
en troupe &r demandent une Chambre de Juftice 
contre les Délinquans; on Ia leur accorde, & 
eile procede rigoureufement.

La Ligue des dix Jurifdiélions а moins de 
prérogatives dans le Corps National , comme 
étant, en quelque forte, une conquête des deux 
autres Ligues. Elle n’a même point d’alliance 
direde avec les Cantons : eile n’en a que par 
l’intermede des deux autres Ligues allie'es du 
Corps Helvétique. Cependant les Cantons Suiffès 
lui ont donné, en 1567, des affurances de leur 
bienveillance & de leur protedion ; & , depuis 
cette époque , ils comprennent les Habitans fous 
le titre commun de bons Poifins & dlliés} dans 
leurs adrelfes aux trois Ligues.

Les Grifons ne fupportent aucune efpèce d’im- 
pofitions. Ils n’ont point de Troupes réglées fur 
pied. Leur milice comprend généralement tous 
les habitans capables de porter les armes ; & 
les rochers élevés au-defliis des nues, qui les 
fëparent de leurs Voifins, leur tiennent lieu 
de fortereffes.

Tome L s
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L’Etat accorde la permiffion des recrues pour 
deux regimens complets; l’un au fervice de la 
France , l’autre au fervice de la Hollande. Elle 
l’accorde auffi pour un bataillon å la folde du 
Roi de Sardaigne, & pour quelques compagnies 
de gardes å Verfalles, & а Naples.

La Langue dominante du pays eftl’allemande. 
Dans les parties voifines de la Lombardie, les 
Habitans entendent aflez communément l’alle- 
mand & l’italien.

Au refte, il eft des parties du pays des Grifons 
qui, å railon de leur rudefle, ne font pas encore 
connues , ou Гоп n’a pas encore pénétré , 8c 
qu’il faut clalfer avec ces contrées du centre de 
l’Afrique, ou du Nord-Oueft de l’Amérique, 
dont on ne parle que par conjeéiures. Tels font 
les efpaces compris entre le mont Rhetico 8c le 
Tirol, å quoi il faut joindre la contrée d’Avey, 
nommée, fans doute, ainfi parce qu’il n’eft permis 
qu’å la gent ailée d’en reconnoitre la furface. En 
général, les Peuples у font å demi Sauvages; 
point de chemins, point d’auberges, ou prefque 
point. Dans le petit nombre de celles qui s’y 
rencontrent, on ne trouve communément que 
du pain noir 8c de mauvais fromage. Deux draps 
8c une couverture étendus fur des feuilles feches 
compofent le lit qu’ils ont å vous offrir, 8c 
la plupart des maifons n’y font que des cabanes 
enfumées.
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Les Grifons pofledent, en Italië, la Valteline , 
les Comtés de Bormio & de Chiavenne, qu’ils 
régiflent par des Baillis, Gouverneurs ou Po- 
deftats. Ces trois pays fe défignent fous le nom 
commun de Valteline. Les Grifons en firent la 
conquête en i у 12. La Maifon d’Autriche compre- 
nant de quelle utilité il lui étoit de réunir cette 
contrée а fes domaines, а fait de longs efforts, &■ 
а employé, avec la force des armes, lesinfinua- 
tions & les manoeuvres dans le pays, pour avoir 
une communication de fes Etats d’Allemagrie 
avec ceux d’Italie. Elle a eu des fucces momen­
tanes, mais les Grifons font parvenus å en avoir 
la paifible fouveraineté. Les memes caufes qui 
rendirent fi intéreflante ä la Maifon d’Autriche 
la conquête de la Valteline, font précifément 
celles qui doivent en rendre la poffeflion trés- 
précieufe aux Ligues Grifes, & la plupart des 
Puiffances voifines ont un intérét direft å ce 
qu’elle ne forte point de leurs mains.

Ces peuples qui connoiflent les droits facrés 
de l’homme å la propriété de fes pofleffions, la 
refpectent dans les peuples mêmes qui leur 
obéiffent å titre de fujets. La Valteline, cette 
belle province de vingt-fix lieues de longueur 9 
arrofée par l’Adda, d’une admirable fécondité, 
& tres-peuplée, ne rend pas annuellement 30,000 
livres aux Grifons. Les autres fujets des SuifTes 

S 2
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font traités avec une égale douceur. La Valte- 
lineeftabondanteen bons vins. Les deuxComtés de 
Bormio, de Chiavene, & la Valteline propre­
ment dite qui la compofent, font gouvernés par 
des Capitaines, Commiflaires ou Podeftas, 8c 
tous les deux ans la Diete des trbis Ligues у dé- 
pute des Syndics pour entendre les griefs portés 
contre les Juges ou Gouverneurs, 8c les fujets 
peuvent appeller des Syndics а la Diete.

Une chaïne immenfe de montagnes qui s’étend 
jufqu’au mont Saint-Gothard, eft la barriere 
qui fépare les Suifles d’avec les Grifons. Elle 
régne fans interruption fur toute la longueur de 
leur pays, & le Rhin en baigne les racines, 
ainfi que les rrois lieux principaux des trois 
Ligues. La vallée qu’ildefcend , évaféeen beau- 
coup d’endroits, eft la meilleure 8c la plus faine 
partie du pays des Grifons cependant qu’y 
trouve-t-on ? а travers des monceaux de pierres 
charriées par le Rhin , ou tombées des mon­
tagnes, 8c , par intervalles, féparés de plufieurs 
lieues, quelques poignées d’avoine ou de feigle 
que les habitans coupent verds å la fin de 
feptembre, 8c expofent а Гаіг fur des perches 
pour leur donner une maturité (fi c’en eft une) 
que leur refule la dureté du climat : on у ren­
contre des påturages, des bois, quelques petits 
emplacemens, plantes de vignes, ailleurs des 
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landesdes rochers, des glacés & des neiges 
pendant les deux tiers de l’année; voila la partie 
privilégiée du pays des GrifonsSur le rede du 
pays, les montagnes preffees , entaflees , les 
mers de glacés, les neiges permanentes у excluent 
généralement toute culture , même celle de 
1‘hortolage. Ajoutons au tableau que les che- 
rnins n’y font point praticables aux voitures y 
8c rarement peut-on les tenir а chevaL

S ?
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MEYENFELD.

Route de Meyenfeld a. Coire.

^Meyenfeld eft qualifiée de ville cheztous les 
Géographes: &■, å la vérité, eile а des portes, 
des murs, des fofles. Mais, dans le fait, èc avec 
tout cela, ce n’eft qti’tin gros village qui m’a 
parti pauvre. Il eft litué å l’angle de deux grandes 
vallées, dont l’une eft arrofée par le Rhin, & 
l’autre par la riviere de Setz. L’écartement des 
montagnes у laifle parvenir å maturité le peu 
de grains que Гоп у confie а la terre ; fes envi- 
rons ont aufli quelques vignobles.

La conftitution politique de Meyenfeld eft 
d’unenature tres-finguliere.Ses habitans font fujets 
des Grifons & co-Régens de l’Etat. Ils ont part 
å totis les emplois publics, aux Baillages de la 
Valteline , de Bormio , & de Chiavene, &■ les 
trois Ligues у envoient fucceftivement un Bailli, 

_ 'pour gouverner ce lieu & la Seigneurie qui en 
dépend. Cette ville eft fujette de droit, & co- 
Régente par conceffion. Sa fujétion dérive de 
l’acquifition qu’en lirent les trois Ligues, des 
Comtes Souverains å qui elle appartenoit.L’étendue, la richelfe, &c la puiflance des
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pays, filets des Grifons, relativement å l’État, 
font vraifemblablement la raifon qui a déterminé 
les Ligues ä admettre leurs fujets de Meyenfeld 
а partager avec eux les honneurs & les émolu- 
mens de la Souveraineté. Elles avoient d’ailleurs 
intérêt å attacher а leur domination un diftriót 
für lequel la Maifon d’Autriche étoit toujours 
prête å faire valoir quelques pretentions.

Davos n’eft ni une ville, ni un bourg, ni un 
village; c’eft une communauté de hameaux &: 
d’habitations épars dans une folitude trés-fau- 
vage : leur point de reunion pour le fpirituel eft 
leglile de Saint-Jean de Davos, dite Métropo- 
litaine. L’Hotel-de-Ville de la Jurifdiflion de 
Davos, fitué pres de cette Eglife, eft le point de 
la Ligue des dix Jurifdiétions qui en eft le chef- 
lieu, & ce titre n’appartient point ä Meyenfeld.

C’eft-lå, c’eft ål’Hotel-de-Ville de Davos quéfe 
convoqueå tour laDiete générale des trois Ligues, 
& celle de la Ligue des dix Jurifdidions en par­
ticulier. C’eft - lå que font les archives de la 
Ligue; c’eft le lieu de réunion pour la Ligue, 
c’eft-lå qu’elle а fon étendard, & le Chef de la 
communauté de Davos eft ordinairement le 
Chef de toute la Ligue.

La grande route de Meyenfeld å Coire, eft 
un fentier qui difparoit la plupart du temps dans

S 4
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des mers de cailloux charriés par le Lanquart & 
par tous les torrens qui coupent le pays, & 
defcendent des montagnes que l’on a fur la 
gauche : torrens qui fe repetent å chaque pas, 
fur lefquels il n’y a ni ponts, ni bacs, & qu’il 
eft dangereujx de traverfer , tant a caufe de leur 
rapidité qu’å caufe de l’inégalité & de la mobilité 
de leur fond. Ce fentier, dont on perd fouvent 
la trace fur les cailloux, difparoït aufïï quelque- 
fois fur la peloufe : fréquemment il fe bifurque, 
toujours il eft rude &■ défagreable , &r entre 
deux endroits diftans de quatre lieues, & fitués 
dans une vallée, on eft obligé de prendre un 
guide. Pleut-il quelques heures de fuite, il ne 
faut plus fonger å marcher , toutes les commu- 
nications font interceptées! les torrens enflés fe 
font transformes en fleuves furieux qui déchirent 
le fein de la terre, roulent avec fracas de grofles 
pierres qui s’entre - choquent, entrafnent des 
fapins qui, par fois, arretant leurs eaux, ne 
font qu’augmenter leur violence. Ils changent 

. fouvent de lit, & il n’y а point de remede å ce 
fleau.

Coire eft regardée comme la capitale des Gri- 
fons : c’en eft, å vrai-dire, la feule ville. Nous 
avons obfervé que Meyenfeld n’eft qu’un village, 
& Ilantz eft abandonné. Coire eft placée au pied 
de montagnes trés-hautes, &c a une demi-lieue
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du Rhin. Elle eft arrofée par la riviere de Pleflur 
qui, encaiflee dans de petits canaux de pierres- 
de-taille, en parcourt les rues, Sr у entretient 
lapropreté. Les rues en font étroites, lesmailons 
élevées, Sr, en général, aflez bien båties. Cepen- 
dant il у regne un air de triftefle, & un étranger 
n’aimeroit pas а у féjourner.

La cour de France, l’Empereur, l’Efpagne, 
Sr le Roi de Sardaigne у ont un réfident auprès 
des Ligues Grifes. On у fuit la Religion réfor- 
mée : la catholique ne s’exerce que dans l’en- 
ceinte de la cathédrale, qui renferme encore la 
maifon épifcopale, le chapitre , réfidence des 
Chanoines, la ntaifon des Officiers de l’Evêquè, 
un holpice de Capucins, & quelques petites & 
chétives habitations. Ce quartier, environné de 
murailles de toutes parts, eft élevé Sr domine 
la ville. Le revenu de l’Evêquè, provenant, tant 
du pays des Grifons que des terres Sr fiefs qu’il 
poflede dans le Tirol Sr en Alface, eft de 14 i 
iy,ooo livres. Les canonicats font de 2.600 livres; 
mais des vingt-quatre canonicats, il n’y en a que 
fix de dotes, les autres font titulaires feulement, 
Sr ne font point tenus а réfidence: ils ont part 
cependant å l’éleftion de l’Evêquè avec les fix 
Chanoines effeftifs. L’Evêquè de Coire а droit de 
battre monnoie , Sr il l’exerce conjointement 
avec la Ville ; mais il n’exerce la fouveraineté
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ni ne la partage, & il n’eft admis å la régence 
d’aucune partie du pays. Il eft fous la protection 
de la Ligue Cadée, å laquelle il eft fubordonné 
avec fon Clergé.

Ainfi que l’Abbé de Saint-Gall, l’Evéque de 
Coire a une exiftence verfatile: il eft Allemand 
ou Suifle, fuivant qu’il а intérêt d etre l’un ou 
I’autre; il eft Prince de l’Empire fans fourriir de 
cóntingent; il а droit de fuffrage aux Dietes fans 
s’y faire repréfenter, & fans etre compris dans 
aucun Cercle ; il fe trouve néanmoins infcrit 
dans celui d’Autriche, on ne fait trop ni pour- 
quoi, ni comment. Veut-il prendre le haut ton 
chez des peuples par qui il exifte, il parle dé 
l’Empire: croit-il avoir å ménager la bienveil- 
lance & la proteélion des Ligues &■ des Cantons, 
il s’en dit l’allié. Il n’eft ni dehors ni dedans; 
c’eft un amphibie. Ce double role eft accablant: 
Cär , apres tout, comment revenir par voie de 
perfuafion å ceux dont on а cheróhé å élude г 
l’autorité legitime, а ceux qu’on a bravé, én fe 
targuant du titre de membre de l’Empire ? S’ii 
exifte chez les Grifons comme pierre dattente, 
& que, dans cetre vue, il ait confenti å etre 
agrégé au Corps Germanique, oü font d’affez 
grands tréfors pour payer une pareille complai- 
fance? C’eft dire aux Grifons, c’eft leur dire å 
tons les inftans: Vous étes heufeux, vous vqh%
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êtes multipliés fur ce fol précédemment aban-’ 
donne’; vous avez contraint ces rochers å fournir 
å la fubfiftance de leurs nombreux habitans; vous- 
avez amené l’abondance entre des roes arides 
voués par la nature å toutes les rigueurs de l’in-- 
digence; vous avez couvert de vos habitatione 
une terre qui ne devoit être а jamais qu’iine lu­
gubre folitude ; le bonheur public fut le fruit de 
votre bravoure, votre bonheur domeftique eft le 
fruit de vos vertus; fi ce bonheur doit un jour-étre- 
troublé, fi cette féliciré doit Vous échapper, fi 
cette population doit s’évanouir de dellus ce föF 
que prelTent vos pas, fi la! pénurie doit fuccéder 
å l’abondance, fi la dvfeorde doir déchirer votre? 
fein, fi elle doit parmi vous armer le frere 
contre le frere, le fils contre le pere ; fi elle- 
doit introduire l’étranger dans le fein de vötre' 
patrie, fi elle doit réunir le fiéali d’une guefre- 
étrangere aux horreurs d’itne guerre domeftiqtie, 
fi ces innocentes vallées doivent être inondéés 
de votre fang : Peuple brave & verfueux, c’eft 
de cette eminence, qui domine vos murs, qué 
le coup doit partir. C’eft-la qui l fe prépare, 
c’eft-lä qu’exifte le ferment dé vos maux!

Il fe trouveaCoire un College, ou font-en-' 
feignées les belles-lettres grecques & latiftes , 
& la philofophie. Les revenus en ont été pris' 
fur les biens de deux Couyens ftipprimés ters'
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de la reformation. Le furplus а été appliqué i 
un Hópital. Ce n’eft pas fans befoin qu’on а 
fonde k en cette ville , une école latine; témorn 
certe épitaphe d’un Gouverneur de l’ancienne 
Rhétie , qu’on lit dans l’ancienne Eglife des 
Prémontrés, & qui commence ainfi : ffic fub 
ijta. lapide marmorea.....

On у parle Іа Langue allemande; æais plu- 
ïieurs у entendent l’ltalien, & quelques-uns le 
Francois.

А l’Hótel-de-ville font dépofées les archive» 
des trois Ligues; c’eft auffi lä qu’eft 1‘ArfenaL 
Coire fut autrefois une ville impériale; c’eft 
aujourd’hui une Républiquedémocratique, dans 
Jaquelle l’autorité fupréme réfide dans l’Affem- 
blée des cinq Tribus ou Corporations de la 
ville, oü chaque Citoyen а droit de luffrage. 
Dans chaque Tribu , l’objet des délibérations 
eft décidé а Ia pluralité, & l’acceffion de trois 
Tribus forme la décifion fouveraine. Le grand 
Confeil & le Senat, compofés, l’un de foixante- 
dix performes, & l’autre de vingt, ont le pou- 

• voir exécutif, & l’expédition des affaires cou­
rantes. Les Membres en font tirés de chapune 
des Corporations, а nombre égal.

La Mailbn de Salis , fixée a Coire, eft des 
plus diftingue'es. Elle poffede en fouveraineté la 
Baronie de Haldenftein, fituée pres du Rhin ,
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1 une demi-lieue de Coire. Quoique fous la 
proteöion des Grifons-, ils font entiérement in- 
dépendans, jouiflent tant du droit de battre 
monuoie, que des autres droits régaliens.

J'aime å me rappeller cette grotte qu’on m’a 
dire lituée dans les montagnes voiiines de Coire, 
&■ qui eft un fymbole fi confolant de ce que 
font les hommes lorfqu’ils ne font pas dénaturés 
par de folies inftitutions. Les viandes s’y con­
fervent tres-bien; les habitans du lieu у onr 
chacun leur crochet, on n’entend jamais dire 
que quelqu’un ait touché aux provifions de foa 
yoifin.
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Route de Coire а Ilant^.

А. UNE lieue &■ demie au-deflus de Coire, 
je trouvai le chäteau de Reichenaw, au bas 
^duquel Ге fait Ia jondion des deux grandes 
branches du Haut & du Bas-Rhin. Je traverfai 
leurs eaux reunies fur un pont de bois couvert, 
& forme d’une feule arche, d§ deux cents qua- 
Xanté pieds d’ouverture, qui a eu pour Archi- 
tede Jean Grubenmann, dont le frere conftruifit 
le fameux pont de Schaffhoufe. Je montai pen­
dant quelque temps, & j’entrai dans une vallée 
qui retentit du brtrir des cafcades que la Nature 
s’eft plu а у multiplier. La principale eft forme'e 
par les eaux d’une riviere, qui defcendant avec 
rapidité du haut & fur le flane de la montagne, 
dans un canal dirigé en ligne droite &■ d’une 
largeur uniforme , fe brifent en bas fur des 
débris qu’elles ont fans doute entrainés, & qui 
donnent lieu å des accidens &• très-variés & 

. très-pittorefques.
En remontant vers Flim, on cótoie la fou- 

gueufe riviere de Gourg, qui tombe de.cafcade 
en cafcade, quelques-unes de cinquante pieds 
perpendiculaires, avec un grand fracas. Cette 
riviere eft fournie par une multitude de fources
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abondantes, que Гоп voit fourdre de toutes 
parts, prés de Flim. La montagne d’oii ces eaux 
s’échappent а fon fommet furbaifle en forme de 
voute, & développe fous les pas de larges pierres, 
qui ne laiflent entr’elles prefqu’aucunes gercures 
ni crevaffes. On préfume qu’elle récele dans fa 
concavité un vafte réfervoir d’eau, qui fournit 
aux courans qu’elle verfe de fes flanes. Le nom 
de la principale de ces fources, la Gourgue , 
dérivé du latin Gurges (Gouffre), confirme cette 
opinion , en montrant qu’elle fut déja celle des 
anciens Peuples qui habiterent cette contrée.

А ces differens courans, viennent fe joindre 
cetix qui dérivent des neiges fondues : ceux-ci 
font intermittens. Je quittai ces lieux, & bientot 
un fentier en zig-zag, fur une cóte extraordi; 
nairement rapide , me conduifit au bord du 
Rhin. Je traverfai ce fleuve , & je me trouvai 
å Ilantz, capitale de la Ligue Haute ou Ligue 
G ri fe.

Rien de fi chétif, de fi délabré, de fi pauvre, 
de fi trifte , de fi miférable , que cette ville 
d’llantz. On у marche dans le filence. La plu­
part de fes maifons font ou clofes, ou inhabi- 
tées, ou en ruine ! Elles s’y écroulent de toutes 
parts; & c’eft une obfervation tres-jufte que 
celle d’wn moderne, qui dit qu’il femble qu’elle 
vienne d’effuyer un bombardement, avec cette 
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difference que, dans une ville bombardée, ой 
verroit de l’aétion & du mouvement pour fair, 
pour reparer , ou pour reconftruire ; au lieu 
qu’ici, par-tout c'eft la défertion & le filence.

Qu’une ville tombe en ruine & fe dépeuple, 
au paflage de la liberté å la fervitude? l’expé- 
rience de tous les fiecles у eft conforme : mais 
que, dans un Etat libre , une ville tombe dans 
l’anéantiffement? le fait s’annonce fous les dehors 
du probléme. Ilantz nous offre, en eftet, Гор- 
pofé de ce qui arrive conflamment. Sous les 
petits Defpotes qui у précéderent la naiflänce 
de la liberté , elle renfermoit une population 
affez nombreufe ; fes maifons , qui n’étoient 
point celles de l’opnlence, ne prélentoient ce- 
pendant point de ruines: il у régnoit méme une 
certaine aifance. C’eft que, depuis l’expulfion 
des'Tyrans, les Peuples de la Ligne font ren- 
trés dans leurs droits, dans la propriété de leurs 
poffeffions j depuis qu’ils ont arraché le fceptre 
des mains de la tyrannie, ils fe font revétus 
de la fouveraineté de leur pays. Non-feulement 
les bourgs & les villages у ont eu part, mais 
encore les hameaux, les habitations éparfes, 
des maifons ifolées & comme perdues dans l’en- 
foncement des montagnes. Dans eet etat de 
chofes, ou la fouveraineté eft comme difperfée 
fur toute la furface du pays, la propriété у 

fixe
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fixe, у attache les hommes par-tout oü il у а 
un fragment de terre å remuer, quelques på- 
turages dont ils puiflent tirer parti. Alors point 
de capitale, а proprement parler; point de foyer 
de la richeffe, point de foyer de l’intrigue , des 
brigues, du luxe, de l’efpérance, de la corrup­
tioni Chacun refte fur la parcelle de terre qui 
lui eft échue, chacun s’y retire & s’y eft retiré, 
auffi-tót qu’il а commencé å en étre proprié- 
taire reel. Dans une Démocratie, oü la fouve- 
raineté eft par-tout; oü, hors des aflemblées, 
il n’y а point de centre d’autorité, de pouvoirs 
&■ de graces; oü le pouvoir fouverain eft diffe- 
miné jufques fous les chaumieres, il n’eft point 
de raifon pour que le lieu qui en eft regardé 
comme la capitale, abforbe la population du 
pays. Le mouvement s’eft done rallenti å Ilantz, 
& les citoyens les plus aifés ont préparé, par 
leur retraite, l’indigence du peu d’habitans qui 
ont continué å l’habiter.

Tome I, T



V O Y А G E

Route d’llant^ a Di fenti s.

D ’Ilantz , je continuai å remonter la grande 
vallée du Rhin, qui va toujours en s elevant. 
Dans l’apres - midi, le fentier que je fuivois 
dilparut fur la peloufe. J'avancai, je ne le vis 
point reparoitre; aucune trace de chemin, aucun 
veilige d’habitations. Je ne doutai point alors 
que je ne me fulfe fourvoyé. Je continuai, ce- 
pendant; le jour, qui s’avancoit, ajoutoit å 
mon embarras : j’appréhendois de m’enfoncer 
trop avant dans des lieux inhabites. Sur ces 
entrefaites, je trouvai un chalet abandonné; je 
délibérai fi j’y paflerois la nuit, comme dans 
un lieu propre å m’y retrancher contre les ours. 
Cependant je me réfolus å paller outre, avec 
l’Jntention de rebroulfer chemin, &■ de rejoindre 
eet afyle, dans le cas op rien ne m’indiqueroit 
quelqu’habitation voifine. Je fis bien; je tombai 
fur un fentier qui, par un bois, le long & fur 
le penchant de la montagne, me conduifit dans 
un village, ou j’entrai un quart d’heure apres 
le coucher du foleil. Le gite n’étoit point excel­
lent, å beaueoup pres ; mais quand je le com- 
parois au chalet, qui fut quelque temps le terme 
de mon efpoir, je me croyois а la délicieufe
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Sybaris. Dans la chambre ou je couchai, étoient 
épars, de tous cótés, du linge, des hårdes, 
des nipes, mille petits meubles, des fruits, des 
comeftibles, &c.; je conclus qu’il ne pafloit а 
cette auberge que des gens du pays; d’autrës, 
qui relpe&ent meins les droits de la propriété, 
euflent promptement appris ål’aubergifte, l’ufage 
& futilité des ferrures.

Le lendemain, de bon matin , je traverfai 
le Rhin, que je laiflai fur ma gauche 5 &, vers 
le midi, j’arrivai а Difentis , une des hautes- 
jurildiélions des Grifons. C’eft un village avec 
une ancienne, riche , & celebre abbaye, de 
l’Ordre de Saint-Benoit. Leglife en eft afleZ 
jolie. La dorure & les peintures, qui, toutefois 
font mauvaifes, n’y laiflènt а l’æil aucun repos. 
•Les båtimens du monaftere font très-vaftes, 
mais de la plus grande fimplicité. Les croiféés 
en font fi rétrécies, å caufe de la rigueur du 
climat, que ce ne font gueres que des lucarnes*

L’étendue & lelevation.de eet édifice, rava- 
lånt encore les cabanes enfume'es des payfåns, 
les fait paroitre comme un amas de hutes. Oft 
qui eüt fervi å préparer des logemens propres 
&: commodes å ces bons citoyens, а été abforbé 
par le coloffe abbatial! Dans un pays ftérile, 
& fans reffource; dans un pays 01І l’habitant 
arrache quelques poignées' d’orge å une terre

T 2 
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avare qui ne le conduit point å maturité; dans 
ce pays, dis-je, une abbaye opulente entourée 
de cabanes, eft un fcandale; c’eft une infulte 
a Fhumanité! L’exiftence de chacun des indi- 
vidus qui la compofent, donnè la mort å vingt 
autres, & prive le refte du néceffaire.

L’Abbé de Difentis а part å FAdminiftration 
politique & civile de la Communauté, & on 
s’en appercoit par fa conftitution même, dans 
laquelle eft interverti Fordre naturel & primor­
dial des chöfes. Le Grand-Confeil de la Com­
munauté juge les affaires criminelles; les caufes 
civiles les affaires d’Etat font réfervées au 
Petit-Confeil, dans lequel il а plus d’influence. 
Il eft membre de lun & de l’autre : le premier 
eft compofé de quarante perlonnes.

L’Abbé eft Prince de l’Empire, & il а droit 
de battre monoie. Il affifte ordinairement, en 
perfonne, aux Dietes de la Ligue Grife; mais 
il n’a ni voix ni féance а la Diete générale des 
Grifons, peut-étre å caufe de fa complaifance 
å accepter un titre qui ne devoit point flatter 

* ies compatriotes.

Disons maintenant quelque chofe de mon 
auberge, & de ma falle å manger; elle mérite 
bien que l’on en parle. C etoit la falle méme 
öü rédde le pouvoir fouverain & le tribunal
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de la Juftice. Cette vertu perfonifiée, Te glaive 
& les balances å la main, & brillante de do- 
rore , у eft fufpendue au plafond, comme def- 
cendant du ciel. Au fond de la falle eft le fiege 
eminent du Préfident; а eóté eft fufpendu , а 
deux crochets de fer,. le fymbole de l’autorité. 
fupréme; une énorme épée, de celles qu’on fai- 
foit mouvoir å deux mains..

Ceci, qui eft loin de nos mæurs, me toucha- 
J’y vis des veftiges de l’ancienne hofpitalité; j’y 
vis un hommage qu’on lui rend encore dans ces- 
lieux fauvages. Vous êtes étranger, vous etes. 
notre frere; c’eft la Communauté qui vous re- 
coit , elle vous recoit dans le lieu Te plus- 
facré & le plus refpeCtable : elle vous у prend.’ 
fous la fauve-garde! C’eft un témoignage de 
bienveillance univerlelle. C’eft d’après ces prin­
cipes & ces fentimens que, dans toute la Suiflb*. 
la principale auberge eft ordinairement а l’hótel- 
de-ville, dans une partie des båtimens qui у eft. 
fpécialement affedée.

La vallée ou eft Difentis recueille quelqties- 
feigles; mais hélas quelle récolte ! fernes ert 
Mai, ils font coupés, encore verds, å la fin de. 
Septembre: liésenpetitesgerbes, ilsfontfufpendu» 
а l’air fur des perches, pour les faire murir x 
difent les habitans.

1*. 4

T ;
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Route de Difentis d l’une des Sources du Rhin.

D E Difentis par des fenders montans, & après 
avoir traverfé une excavation profonde , formée 
par les eaux qui defcendent des montagnes, je 
me rendis an village de Tavetfch. J’y arrivai 
vers les quatre heures; la journée fe trou- 
vant trop avancée pour m’engager dans Ie de­
fert qui eft au-dela, j’y reftai. En effet, il у avoit 
pour fix heures de marche , par des chemins 
impraticables aux chevaux, par des fenders qui 
vöus abandonnenr, & dont il faut deviner la 
diredion; par des efcarpemens des précipices. 
Je n’avois done d’autre parti a prendre que celui 
de m’arrêter j cetoit le jour de S. Laurent, vers 
le moment de la fortie des Vêpres.

А défaiit d’auberge, un cabaret m’offrit un 
afyle. J’y étois а peine, que le Curé entra avec 
douze ou quinze de fes payfans. Nos gens s’at- 
tablent, tirent des cartes, & jouent le vin qui 
doit fe boire. On boit; le haut bout de la table, 
comme place d’honneur, eft affigné au Pafteur, 
qui verfe а boire, diftribue les verres, boit 
lui même : la gaieté étoit de la parde. La fcene 
me furprit d’abord davantage encore, dans des 
contrées ou Ia décence & les bonnes mættes
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font refpeétées. Seul, obfcur, ignoré, dans un 
coin de ce réduit, je jouiflbis de ce fpeéfacle, 
& je ne tardai pas å reVenir de mon étonne- 
ment. Je me rappellai en quel pays j’étois, fur 
quelle terre je me trouvois , quels étoient les 
hommes qui l’habitoient. Le Curé, jouant & 
buvant, jouoit & buvoit avec les Seigneurs, 
que dis-je, avec les Souverains du pays! Pouvoit- 
il fe trouver dans une compagnie & plus noble, 
&■ mieux titrée, & plus relevée ? Des payfans 
qui traitent avec les Potentats, peuvent bien 
s’afleoir å table å cóté de leur Curé. La fran- 
chife, la férénité, fe déployoient fur les fronts 
des convives. Ces payfans, qui jouiflent des 
prérogatives de l’homme, ailleurs méconnues, 
ont l’ame d’une trempe analogue å leur poli­
tiori. J’avois commencé par étre prefque fcan- 
dalifé, je finis par bénir une terre oii les hommes 
ramenés å la pureté de leur origine , confervent 
la noblelfe dont le premier Étre les revétit.

А mesure que Гоп s’avoifine de la tête du 
Rhin, de la partie fupérieure de la vallée, 
а mefure le fol s'en exhauffe. Difentis fe trouve 
déja fur un plateau très-élevé, & de-lä on 
monte encore beaucoup pour arriver а Tavetfch, 
oü il faut s’apprêter å gravir des pentes encore 
plus roides, qui conduifent å des efcarpemens

T4
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qu’il Fant efcalader , & qui font furmontés 
d’autres qui portent leurs cimes au-deflus des 
nues. Låenvironné de glacés auffi anciennes 
que Ie Monde, le Rhin dérobe fa fource aux 
regards des Mortels !

II tombe d’abord de rochers å pic dans tin 
baffin , d’oü , par un canal fcabreux 8c en- 
combré, il parvient au Val-Tavetfch, 8c court 
enfuite dans la grande vallée. De Tavetfch, en 
la remontant, on ne trouve aucun veilige de 
chemin. Bientót, fléchiflant а droite , eile va 
frapper au niont Crifpalt, dont les cimes inac- 
ceffibles verfent les premières eaux du Rhin.

А dix lieues de fes fources, il charie beau- 
coup plus d’eau que la Saóne а Lyon. Celle dont 
nous avons parlé eft la plus confidérable des 
trois dont il defcend. Elle fournit le Rhin anté- 
rieur, Avant-Rhin ou Bas-Rhin ; le haut-Rhin ou 
arriere - Rhin nait au mont de l’Oifeau; 8c le 
Rhin du milieu, qui fe jette dans le Rhin anté- 
rieur avant fa jondion avec le haut-Rhin, part 
du Luckmanier. Mais aucune des trois branches 
n’a fa fource au mont Saint-Gothard , comme 
le difent fauflement les Ecrivains qui ne parient 
que par appercus.
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PdJJage du Cr 'ifpalt.

Nous voici enfin parvenus å la partie de la 
Suifle, chargée du poids des hautes Alpes: nous 
touchons å la grande chatne qui court entre 
le Vallais & le Cariton.de Berne i nous touchons 
1 la chaine fameufe du Grand-Saint-Bernard. 
Nous voici å eet amas de Montagnes entaflees, 
dont les bales preflent le Canton d’Uri, les 
frontieres duMilanes, celles duCanton de Berne, 
des Grifons, & du Vallais 1 Ici, le Grimfel, le 
mont de la Fourche, le mont Saint-Gothard, 
le Schreck-Horn, &c., qui portent leurs cimes 
au-deflus de la region des nues. C’eft le foyer 
des Alpes, c’eft la crête de l’Europe! Ici, les 
fources adoftees de quantité de fleuves , qui 
portent le tribut de leurs eaux dans les mers 
qui baignent les extrémités oppofées de l’Eu- 
горе! On en voit defeendre le Telin, qui verfe 
å la Mer Adriatique; le Rhin, qui va fe rendre 
dans la Mer du Nord; le Rhóne, qui va fe 
jeter dans la Mer Mediterranee; l’Inn, qui porte 
fes eaux dans Ja Mer Noire, conjointement avec 
celles du Danube !

D’ici les montagnes accumulées, en fe divi- 
fant & fe fubdivifant, couvrent toute l’Europe

Cariton.de
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de leurs rameaux. Quelques-unes de ces Mon­
tagnes ont jufqu’å quatorze mille pieds d’élé- 
vation perpendiculaire, & s’appercoivent de plus 
de quatre-vingt lieues de diftance 1

Le groupe de montagnes que j’ai défigné , 
eft le chevet, & le terme des principales vallées 
qui découpent les Alpes; &, avec celles de li 
double chaine du Vallais, il raflemble les plus 
hautes montagnes de notre Continent! Le Pie 
d’Adam, en Afie , dans l’ifle de Ceylan ; le Pie 
de Tenerife, en Afrique , dans les ifles Canaries; 
le Canigou, dans les Pyrénées, font de beau- 
coup inférieurs ! Le Canigou, la plus baute mon­
tagne des Pyrénées , n’a que quatorze cents 
quarante toifes au-deflus du niveau de la mer, 
& le Pie de Tenerife, plus élevé que le Pie d’Adam , 
n’en а que dix lept cents.

Les Alpes féparent l’Italie de la France &■ 
de l’Allemagne, & commencent aux'bords de 
la Méditerranée, pres de Monaco, entre l’Etat 
de Genes &• le Comté de Nice. Elles longent 
le Piémont, qu’elles divifent de la Provence 
& du Dauphiné : elles couvrent la Savoie, & 
la plus grande partie de la Suifle , ou elles font 
le plus élevées : elles у font répandues fur le 
pays des Grifons , fur le Vallais , la majeure 
partie du Canton de Berne, & fur les Cantons 
d’Uri, d’Underwald , de Switz , de Glaris , 
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d’Appenzel, &■ partie de cetix de Lucerne 8c 
de Zurich. D’ici, elles Ге dirigent а l’orient, 
& fe terminent ä la Mer Adriatique, au golfe 
de Quarnero, entre l’Iftrie & la Croatie, apres 
avoir fourni une chaine, non interrompue, de 
plus de deux cents foixante lieues de longueur.

On appelle Alpes Maritimes f celles qui, du 
voifinage de la mer, vont а la fource du Var; 
Alpes Cotienes, celles qui, des fources duVar, 
fe terminent å Suze; Alpes Grecques, celles qui 
de Suze atteignent le Grand-Saint-Bernard : on 
les nomme auffi le Petit-Saint-Bernard. Les Alpes 
Pennines s’étendent entre le mont Blanc & le 
mont Saint-Gothard ; c’eft la chaine méme du 
Grand-Saint-Bernard , & elles fervent de cló- 
ture au Vallais, du cóté du midi. On appelle 
Alpes Rhétiennes ou Grifonnes , celles qui font 
entre le mont Saint-Gothard, & la fource de 
l’Inn. On nomme Alpes Jules, Noriques, Carnienes, 
8c Septentrionales , celles qui s’étendent de la 
fource de l’Inn å la Mer Adriatique. Les Alpes 
Lepontiennes, font celles qui font entre Coire 8c 
lelac de Come. Enfin , le montSaint-Gothard, 
eft le centre de ce groupe de montagnes, que les 
Anciens défignoient fousIenomcommundeAfozzr- 
Adula. C’eft eet amas de montagnes qu’ils nom- 
moient encore Summae Alpes, les grandes Alpes; 
il comprenoit une portion de la chaine feptentrio-
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pale du Vallais , dans laquelle eft le Schreck- 
Horn.

Entre un grand nombre de rameaux, les Alpes 
en jettent deux principaux : l’Apennin, qui s’en 
détache pres de la cóte de Genes, & file fui- 
vant la longueur de l’Italie julqu’å l’extrémité 
du Royaume de Naples; l’autre qui, de la Clufe 
au voifinage de la Savoie, prend fa diredion 
vers le nord, pour elever, å jamais, un rem­
part de féparation entre la France la Suiflej 
c’eft le Mont-Jura. 11 court le long de la Franche- 
Comté , produit la chame des Vofges, moins 
élevée , qui fe voit entre la Lorraine Se l’Al- 
lace; & ces montagnes, en s’abaiflant encore, 
fe perdent dans celles des Ardennes, qui expirent 
aux plaines des Pays-Bas. Les fommets du Jura 
les plus élevés , ne font gueres qu’å fix cents 
toifes au-deffus du niveau de la mer.

Les plus hautes montagnes des Alpes font le 
Mont Blanc, äla jonétion du Grand & du Petit- 
Saint-Bernard; le Velan, qui en eft voifin ; le 
Gemmi, le Mettelberg, le Veterhorn ou le Pie des 
O rages, le Schreck-Horn ou la Corne d''Horreur, 
le Jung-Frauhorn ou le Pie de la Vierge, le Grimfel, 
dans la chaïne du Vallais parallele au Grand- 
Saint-Bernard j le Crtfpalt, voifin du Saint-Go- 
thard; le Mont de la Fourche j & de fuite en allant а 
l’orient, le Luckmanier, le Vogelsberg, Лѵісиіа ou
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mont de ГOifeau , le Splugen. Entre toutes, la 
plus élevée eft le Mont Blanc, qui eft la plus 
haute montagne del’ancien Monde. Le Schreck- 
Horn , moiridre en maffe, & beaucoup plus 
aigu, l’emporte, après Je mont Blanc, fur toutes 
les pointes les plus élevées des Alpes.

Le Jung-Frauhorn ou pointe de la Vierge, 
eft ainfi nommé , de ce que perfonne jamais 
n’eft parvenu ä fon fommet. Je ne fais fi ce qu’on 
raconte de deux chaffeurs de chamois, qui у 
auroient fucceflivement laiffe leur couteau Ibus 
une pierre, en monument de l’elcalade, eft biea 
-avé ré.

А la tête de la grande vallée du Rhin, la 
montagne qui fe préfente en forme de barriere 
entre deux plus élevées, & que l’on efcalade 
pour pénétrer dans la vallée qui eft au-dela, eft 
une montagne de troifieme formation : eile pe 
me parut être qu’un éboulement. Du cóté du 
Val-Tavetfch, eile préfente prefqu’un mur d’å- 
plomb. Deux bergers, que jetrouvai fur lacime, 
habitoient, pêle - mêle avec leur bétail, dans 
une hute faite avec de groffès pierres, qu’ils 
avoient amoncelées de leur mieux. Ces pafteurs, 
ces hommes dans toute la fimplirité de la Nature, 
m’offrirent du lait, que j’acceptai, & qui étoit 
pour moi d’un grand /öx dans le défert que
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j’avois а traverfer; mais il me fat impoffible 
de leur faire accepter aucune marqué de ma 
reconnoiflance : le préfent devenoit pour eux 
une inlulte. Corøbien nous fommes loin de ces 
mæurs 1

Le plateau de cette montagne ne préfentoit 
aucune trace de chemin t & je me dirigeai en 
fuiyapt, de mon mieux, l’indication de mes 
bergers. Arrivé au bord du plateau , j’eus fous 
les yeux une vallée, formée par de hautes mon- 
tagnes de roche crue., & dont le fond eft 
occupé, en partie, par un lac, ignoré des Géo- 
graphes; ce lac, d’une demi-lieue de longueur, 
eft abreuvé par une chute d’eau d’environ cent 
quatre-vingt pieds de-haut. Il donne naiffance å 
une riviere qui va fe jeter dans la Reuls, pres 
d’Urfere.

Une pente tres-rojde, & fans veftiges de fen­
tier , me conduifit au bord du lac, que je com­
mensi å cótoyer. Un éboulement de montagnes 
de frafche date , & qui avoit jonché au loin 
la vallée de fes débris, me barra le chemin. Il 

* ’fallut me determiner å en fouler les lambeaux 
entaffés, qui, dans la chute, fe font portes bien 
avant dans le lac.

Au-delfous du lac, & dans la meme vallée; 
je trouvai trois autres éboulemens, plus anciens, 
qui ont encombré piu« de la moitié de la vallée,
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quoique fort large. Dans l’un , la montagne 
s’eft écroulée fur un quart de lieue de longueurj 
&r, en quelques. endroits, fes débris ont atteint 
l’autre có.té de la vallée. А fucceffion de temps, 
les terres ravalées , la décompofition des végé- 
taux, &c. recouvrant ces débris, qui feront bois, 
påturages, Scverdure; eet accident de la Nature 
fèra pleinement ignoré : on n’en aura pas même 
de foupeon. Combien n’y en a-t-il pas que le 
laps des fiecles а ainfi voilé å nos yeux. Toutefois 
le fond de cette vallée , ainli qu’on peut le re- 
marquer du cóté d’Urfere, а huit cents pieds 
ou mille pieds de profondeur, n’eft forme que 
des débris &c des éboulemens des montagnes 
collatérales , & il fut un temps que le Val- 
d’Urfere, oü nous allons defcendre, communi- 
quoit de plein pied avec le Val-Tavétfch, ou 
nous avons quitté la fource du Rhin.

La riviere qui fort du lac d’Urfere, fillone 
profondément le fond de cette vallée, & il у 
а ouvert des précipices, des abimes, du cóté 
oü les terres &r les déblais ne font pas foutenus, 
&■ oü elle fe précipite dans le Val-Urfere. On 
у defcend par des fentiers déteftables, continués 
en quelques endroits par des degrés de pierres 
rondes, inégales, mal aflurées. L’afpérité des 
chemins n’empêche pas qu’on ne porte, avec 
plaifir, fes regards fur les cafcades, d’une pro-
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digieufe élévation qu’on а devant foi; & qui, 
de la region deis montagnes ou les neiges font 
permanentes, fe précipitent de roe en roe, fous 
des formes & avec des accidens auffi multipliés 
que la forme & les accidens même des rochers 
qui en brifent les eaux !
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VAL URSERE.
Ql’il eft bien nommé, ce Val UrfereOn 
n’y aborde & Гоп n’en fort qu’en paflant fons 
terre, ou en franchiflant le terrible paflage de la 
Fourche, & celui du Saint-Gothard, ou en tra- 
verfant le délert par lequel j’y pénétrai. Cepays, 
enclavé &■ dans le cæur menie des plus hautes 
Alpes, expofé aux rigueurs du froid le plus 
violent, dans des hivers qui у durent nenf mois 
entiers, n’a pas une branche de bois. Ses mono­
tagnes nues, chauves, pelées, & arides, ne 
fe revêtent d’aucune efpece de bois; & on ne 
peut en tirer d’ailleurs, а caufe des barrieres 
dont la Nature а féparé ce pays du rette de 
l’Univers. L’æil, dans cettevallée, ne découvre 
aucune efpece de culture. C’eft-lå, c’eft-lå, ce- 
pendant, qu’un Peuple nombreux & vaillant 
s’eft multiplie, & vit dans l’aifance, fous les 
aulpices de la liberté! Sur deux lieues de long, 
la vallée d’Urfere offre quatre villages riches & 
bien peuplés, & oü il fe trouve alfez de fu- 
perflu pour у dorer les clochers. C’eft la liberté 
qui frnfante ces prodiges, c’eft elle qui у tire de 
l’huile des cailloux, c’eft elle qui у convertit 
les pierres en pain : Dic lapides ißi panes fiantj 

Tome I. N
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Sous le regime d’un Maïtre, å peine cette valle'e 
récéleroitrelle quelques påtres demi-nuds, affa- 
més, courbes foüs l’infortune!

Cette vallée eft le diftriét habité le plus élevé 
de l’Europe, &r de tout l’ancien monde. On 
n’y connoit ni le printemps, ni l’automne; l’été 
n’y dure que trois mois, & rarement quatre. 
Elle eft fituée dans le foyer des Alpes, & elle 
eft enveloppée de montagries, dont l’enfemble 
fo nomme quelquefois le Saint-Gothard, lorlque 
ce mot eft pris dans toute fon extenfion.

En venant d’Altorf, elle partage la montée 
du Saint-Gothard, & on у débouche par un 
chemin taillé dans l’intérieur & le vif du rocher. 
Cette route fouterraine eft haute de neuf pieds, 
tellement qu’un homme peut у paflér ä cheval: 
eile а onze pieds de large, & trente-deux tcifos 
ou cent quatre-vingt-douze pieds de longueur. 
Une ouverture, pratiquée verslemilieu, ydonne 
accès а la lumiere : а cóté, la Reufs tombanc 
de cafcade en cafcade. Ce chemin fut percé en 
1708; antérieurement on étoit obligé de palier 
les précipices fur des ponts fufpendus par des 
chaines.

Au-deflus d’Urfere , fur le penchant de la 
montagne, eft un petit bois, que Гоп conferve 
pour proteger le village contre les avalanches: 
il eft défendu, fous peine de la vie, d’y toucher.
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Cette vallée forme uné petite République 
alliée, & fous la proteélio'n du Canton d’Urii 
Elle étoit autrefois fous la dépendance de l’Abbé 
de Difentis : rébutée par l’injuftice d’un gou­
vernement oppreffif, les armes apporterent le 
terme å fes maux, & elle s’affranchit d’un joug 
devenu infupportable. Ses habitans font bien 
faits, induftrieux , & éclairés. Ils brulent une 
efpéce de bruyere, reflource bien foible conrre 
l’afpérité des hivers qu’ils éprouvent. La vallée 
qu’ils habitent eft comprilé entre le mont Saint- 
Gothard & le mont de la Fourche, & elle eft 
arrofée par la riviere de Reufs ou Rufs (Urja), 
qui а donné le nom å la vallée.

Au fortir du village d’Urfere, je cótoyai le 
mont Saint - Gothard , qui eft uh des grands 
paflages pour entrer en Italië. Cette montagne 
fameufe, а la prendre dans toute fon extenfion 
avec les montagnes adjacentes, dont élle eft le 
centre, confine au Vallais, au Canton d’Uri, 
au Canton de Berne, aux Ligues Grifes, & å 
l’Italie. Dans cette acception , la montée du 
Saint-Gothard commence des le village de Sil- 
lene, å trois lieues d’Altorf; &■ de-lå, il у а 
neuf lieues de chemin pour parvenir au plateau 
qui eft fur le fommet de Іа montagne, dont lå 
hauteur perpendiculaire, au-deffus dela Me­
diterranee , eft, fuivant M. de Sauffure , de mille

V å
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trois cents foixante-dix-huit toifes, а la prendre 
de la lommité des pointes qui bordent le pla­
teau j ainfi, il s’en faut bien que le Saint-Gothard, 
proprement dit, fbit une des plus hautes mon- 
tagnes des Alpes.

Lå., fe trouve un hofpice , tenu par deux 
Capucins Italiens. Douze cents chevaux font 
continuellement employés & dans toutes les 
faifons de l’année, au tranfport des marchandifes 
qui vont en Italië, ou qui en viennent. Mais 
ce paflage eft ferme neuf mois entiers par les 
neiges, & le rette du temps, les avalanches le 
rendent trés-dangereux.

Sur le plateau du Saint-Gothard, il fe trouve 
fept petits lacs, qui font gelés huit ou neuf mois 
de l’année. Le Tefin а fa fource dans un de 
ces lacs. De celui qu’on nomme lac de Luzendre, 
defcend un ruifleau, qui mele fes eaux å celles 
•de la Reufs, pres du village de l’Hópital. Le 
fommet du mont Saint-Gothard verfe done aux 
deux mers.

Le chemin par lequel on le franchit a de 
dix å quinze pieds de large, ße il eft pave dans 
la plus grande partie de fon étendue.

Le mont Saint-Gothard а fourni peut-étre 
mille quintaux de criftal. Les plus beaux bloes 
fe vendent pour Milan, ou ils font mis en æuvre. 
Les moindres font envoyés en Allemagne, ou
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on en fait des pommes de Cannes, des pierres 
pour les boucles, autres efpèces de petiti 
o 11 vrages , & les debris ou fragmens paffent 
aux verreries, ou Fon en fiiit du verre blanc, 
& des criftaux factices. Ces belles mines de 
criftal; qui s’exploitent encore aujourd’hui , fe 
voient vers le bas du Saint-Gothard, dans les 
environs de Geftinen, fur la route d’Altorf.

Pres d’Urfere, la Reufs s clance entre deuk 
rochers très-rapprocllés; &, au-delTous', on райе 
le fameux Pont du Diable, ainfi appelle autant 
du pont en lui-même, que dti fite, de fa pofi'- 
tion affreufe par les rocfiers, par les précipices“, 
par les chütes & les mugiflèmens de- la Reufs, 
dont les eaux battues, froiflees, & écumantes , 
forment une bruine, un vafte tourbillon de va- 
peurs qui remplilTent toute cette gorge.

Le pónC, de la ftruóture la plus hardie", eft 
fufpendu fur l’abime, &• embrafle dïme feufe 
arche, n'ès-légere, un écartement de trente pas, 
appuyé fur deux faillies de rocher. Ajoutons 
que cette arche eft formée de pierres brutes-; 
ce qui la rend analogue au fite fauvage ou on 
en tenta l’étonnante cónftrutftion. Ceponteft fans 
parapets, & de quinze pieds environ de largeun.

D’aprëS les mefur'es du Mont-Saint-Gothard , 
prifes par M.,deSauflure, qui font certainemeiïtles 
pius exaótes que l’on ait, & quine lui donnenK

V J
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que treize cents foixante dix-huit toifes d eleva­
tion .perpendiculaire au-deßiis du niveau de la 
mer; combien M. de la Borde fe trouve loin de 
la vérité, lorfqu’il Ie donne pour la montagne la 
plus haute de l’Europe 1 loin d’êtrela plus haute,, 
eile n’eft pas même, comme je Гаі dit, une des 

,-plus, hau tes. Toutes celles qui l’environnent, le 
Mant de la Fourche , le Mont Grimfel, le 

. Schrechhorn, &rc. &c. le furpaffèntde beaucoup,
&-Cellen-Gi mêmes font toutes inferieures au 
Mont Bhnc, qui n’a pas moins de deux mille 
quatré cents cinquante toifes d elevation perpen­
diculaire.

Voici cependant ce.que dit M. deja Borde. 
«.11 me femble qu’pn, grand,noipbre peqche pour 

-*»де pas admettreje Saint-Gothard pour la plus 
«haute montagne.de l’Europe. Ils prétendent 
-».тёте qu’il у en а de deux fois plus, élevées.

M. Coxe ajoute qu’ila de bonnes raifons pour 
»le croire j mais moi, ,qui fuis für d’én; avoir d& 
» meilleures pour ■ ne pas croire ,a Fes calculs, 
»ni а ceux de MM. les Phyficiens, je demeure 

• »perfuadé, & je leur en fais excufe, que le
« Mont-Saint-Gothard elbla montagne la plus 
« élevée deTEnropé.«
, Et quelles font donc, M. de la B....., ces 
xaifons meilleures que celles de M. Coxe & de 
•^hyfic-iens, que vous nous annoncez avec un

montagne.de
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.ton d’aflurance qui exigeoit effeftivement les 
excufes que vous faites å vos maitres ?

« C’eft, dites-vous, que vous voyez defcendre 
» du plateau du Saint-Gothard des fleuves qui fe 
« repandent au nord , au midi, å 1orient & å 
« Foccident! S’il у avoit quelque chofe de plus 
»élevé, ajoutez-vous, l’eau ne prendroit pas 
w fon cours de ce cóté ! » Et fur par-la d’avoir 
triomphe de M. Coxe & des Phyficiens, vous 
ajoutez, en compatiflant å leur foiblefle : je nai 
pas befloin de calculs pour prouver cette afler tion, ІГ 
ne flaut que du bon flens. Oui, M. de lå Borde, 
il ne faut que dti bon fens, pais c’eft pour 
voir que vous ne le confultez pas ici! Il n’eft 
pas excufable de fe faire d’aufli groflieres. 
illufions.

Les eaux qui defcendent du plateau du Saint- 
Gothard , prouvent Fexhauflement du Mont- 
Saint-Gothard ац-deflus des racines des Hautes- 
Alpes qu’elles arrofent, mais non an-defliis de 
ces montagnes elles-mémes. Ces eaux defcendues 
du Saint-Gothard prouventFexhauflement de ce. 
plateau par-deflus les vallées & les plaines. 
qu’elles parcourent, mais non par-deflus le Mont­
blanc , le Mont de la Fourche , le Mont de 
FÓifeau, le Mont-Gemmi, dont elles ne lavent, 
point le fommen

Vous manquez done de phyfique , M. de Ft 
' V’ 4,
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Borde! mais vous manquez aulfi de mémoire ? 
Après avoir affirmé a vos Ledeurs que le Mont- 
Saint-Gothard eft la plus haute montagne de 
l’Europe, vous leur dites , quelques pages plus 
loin : « Nous appercumes le fameux Mont-Blanc 
« qui élevoit fa tete altiere au-deffus des autres 
” montagnes du Faucigni. Cette montagne eft, 
S’dit-on, la plus élevée de l’Europe, &■ peut- 
» être du monde entier 1 => Cela n’eft pas con- 
féquent.

Vous pourfuivez , & vous ajoutez eq pariant 
du Mont-Blanc : Perfonne né peut fe vanter d'avoir 
approchéfon fommet, feulement d la difance de cinq d 
fix cents to fes : ceux qui s'en vantent en impofent, 
саг Г air у efi trop rare pour quon puijfey refpirer ! 
Comme vous tranchez, M. de la Borde! Con- 
venez cependant que vous avez å rétrader 
votre aflertion & la raifon fur laquelle vous la 
fondez : l’une &r l’autre déclarées faulfes par 
l’expérience co-ntre laquelle il n’y а point de 
preuve admiflible. Vous favez, ou vous devez 
favoir, que M. le Profelfeur de Sauflure de 
Geneve , luivi d’environ trente perfonnes, а 
efcaladé la elme du Mont-Blanc au mois d’Aout 
1787. ІІ у а exifté, vécu , refpiré. On peut done 
у exilier,'‘у vivre, у refpirer; & l’air n’y eft 
done pas trop rare pour cela!

Votre dire porte le méme caradere de matu-
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rité lorfque, а la ligne fuivante , vous ajoutez 
que la vue de qui que ce foit n’a jamais atteint 
jufqu’å la fommité du Mont-BlancII n’eft pas 
un Genevois, Monfieur, qui ne puifle vous 
dire que vous êtes en oppofition avec la 
vérité : Madame de Saufliire, en particulier , 
vous certifiera que lorfque fon mari eut atteint 
le fommet du Mont-Blanc, il fe fit connoitre а 
elle par le drapeau blåne qu’il étoit convenit 
avec elle d’agiter lorfqu’il у feroit parvenu. Et 
d’ailleurs, M. de la В...... , comment avez-vous
efpéré nous perfuader que la vue ne porte pas 
å une lieue? vous, Monfieur, qui refulez de 
croire а M. de Sauflure quand il а raifon, trouvez 
bon que nous ne vous croyions pas quand volts 
avez tort!

M. de la Borde fait la tres-finguliere obfef- 
vation que c‘eft depuis la nouvelle phyfique 
qu’on а réduit le S. Gothard au tiers de fa hauteur.
En vérité, M. de-іа В....... , il femble que vous
reveniez d’un autre monde, en nous difant par­
ia que nos Phyficiens devroiént aller s’inftruire 
å l’école ariftotelicienne, у apprendre que l’eau
monte dans les pompes afpirarites, parce que la 
Nature а horreur du vuide; у apprendre qu’une 
pierre tombé, paree qu’elle obéit å un principe 
qui la poufle en bas; у apprendre å renoncer å la 
raifon, а rejeter l’expérience, & å tout expliquer 
par les qualités occultes!
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Vous ajoutez que lorfqu’oq а réduit la hauteur 

du Saint-Gothard å la moitié de celle qu’on lui 
avoit donnée jufques-la, c’eft qu’on а fupprimé, 
d’un trait de plüme, les pointes ou cornes qui 
bordent le plateau ! Confultez M. dè Sauflure, 
Monfieur, & il vous dira que la hauteur du Saint- 
Gothard, déterminée а treize cents foixante 
dix-huit toifes, eft prife de la corne la plus éleve'e 
de la montagne. Ces dents ou aiguilles у ajoutent 
d’ailleurs bien peu, puifqu’elles ne font que de 
quelques centaines de pieds.

Adopter les réfultats de Mickeli reconnus & 
démontrés faux, & rejeter ceux de nos grands 
Phyficiens dont les calculs font généralement 
avoués, fur-tout depuis la perfeftion des inftru- 
mens, c’eft fo décider contre la lumiere, en faveur 
des ténebres ; c’eft un renverfement, une perver- 
fité d’idées abfoïument inconcevable pour moi.

Mais ne quittons point encore le S. Gothard: 
oü font-ils donc ces quatre fleuves que nous 
annonce M. de la Borde, qui, defcendans du 
plateau de cette montagne, vontaux quatre points 
oppofésdel’Europe, nord, fud, orient, occident. 
Je vois bien le Rhin qui va dans la pier du Nord, 
le Tefin qui.va dans la mer Adriatique, du coté 
du midi. Voila'deu^ des points cardinaux; ou. 
.font les deux autres * Vous citez le Rhone ? Mais 
le Rhone ne defcc-nd pas du pUigan du Mont« 
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Saint-Gothard : il vient du Mont de la Fourche!

D’Altorf а Ufere, dit M. de la В......., on voit
de temps en temps des ponts jetés für la ReulT, 
& corppofes d’une feule poutre. Compofés d’une 
feule poutre! Mais avez-vous bien réfléchi que 
c’eft le grand paflage des marchandifes entre 
l’Italie, la Suifle, la France & l’Allemagne par 
le Mont-Saint-Gothard ? Et depuis quand les 
mulets charges franchiflent-ils les abimes für une 
poutre!

Certains paflages du livre de M. de la Borde 
femblent indiquer qu’il ne parle pas d’après lui- 
même des lieux qu’il decrit. Je eite celui-ci, 
page 143 du Tome II : On trouve für le fommet du 
Grltnfel deux petits lacs qui font toujours couverts de 
neiges <5* de glacés. J’en attefte tous les Voyageurs 1 
Tous vousdiront, M. de la В...... , qu’il n’y а
point de lacs fur le fommet du Mönt-Grimfel. 
Vous continuez & vøus dites : Apres avoir def- 
cendu environ deux deures de l'autré cøté de la mon- 
tagne , nous trouvdtnes une maniere dlhofpice. C’eft 
lå, M. de la Borde, que font les. deux petits lacs 
que vous placés fur le. fommet. -Voila une faute: 
en voici une autre! Vous dites qu’ils font toujours 
Couverts de neiges & de glacés. Permettez-mpi 
de m’infcrire encore en faux coptre cette afler- 
tion,. car ils étoient d’upe eau bien vive & bieti 
limpido lørfque je les vis dans le. mois d’Aout.’ Il 
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n’y avoit aucuns vettiges de glacés & de neiges ni 
fur les lacs, ni fur leurs bords, ni aux environs.

M. de la Borde nous donne la ville de Vevay 
pour la mieux båtie de la Suiffe ? C’eft fans doute 
pour plaifanter, & je ne puis m’arréter å réfuter 
une erreur auffi lourde & aufli groffiere.

L’infcription du paflage de Pierre-Pertuis, que 
M. de la В...... nous donne pour celle qui exifte,
eft féulement celle que les favans ont fuppléée å 
la vue des lettres & fragmens de mots exiftans-: 
c’eft ce qu’il falloit énoncer.

Ä .Vallengin, il dit n’avoir vu que quatre 
maifóns. II у en а de vingt-fixå trente.

La carte de Suiffe, que M. de la Borde a jointe 
å fon voyage, eft d’une belle exécution. L’exac- 
titude répond-elle å la nettete du burin ? Le coup 
d’æil que j’y ai jeté, ne me permet pas de le 
croire!

J’ai reconnu que M. de la Borde n’a pas eu 
connoiffance de l’échange de territoire fait entre 
le Roi, & le Prince-Evéque de Båle, & . qu’il а 
employé les anciennes limites entre Іа Franche- 
Comté & la Principauté dePorrentrui. L’échange 
en qtreftion du mois d Juillet 1780. Paf cette 
convention dont feu M. de Vergennes, Miniftre, 
m’adreffa un exemplairé, la France а cédé се 
qui eft au nord &r å l’órient du Doubs, & fe 
Prince régnant de Porrentruy ce qu’il pofledcit
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а l’occident de ce fleuve; tellement qu’aujour- 
d’hui le Doubs lèrt de limite entre les deux Etats.

Dans cette carte, M. de la Borde place la chüte 
du Staupach dans la vallée de Kandel-fteg ? Elle 
eft au contraire dans la vallée de Lauterbrunn.

II en joint les eaux а la riviere de Kandel qui 
verfe au lac deThunn ? Elle les joint, au contraire, 
а la riviere de Lauterbrunn, qui tombe dans 
celle du Glacier verfant а ГАаг entre les deux 
lacs de Thunn & de Brientz.

Pour les lacs de Joux, M. de la Borde a copié 
les anciennes cartes, oü leurs pofitions &r leurs 
grandeurs refpedives font abfolument fautives.

La ledure que j’ai faite du livre de M. de la 
В......а été bien rapide : j’ai lu fes deux volumes
dans une aprés-midi. Ainli je ne lui confeille pas 
de croire que ce foit lå les feules incørredions 
qu’une ledure réfléchie feroit appercevoir dans fes 
Lettres fur la Suijfe. Une autre vérité dont je le prie 
detre également perfuadé, c’eft que l’amour feul 
de la vérité m’a didé ces obfervations: fuivant 
l’expreflion de Tacite, l’Auteur de ces Lettres 
mihi nec efi beneficio , nec efi injuria, cognitus.

Il у auroit une inculpation d’un genre plus 
grave å lui faire : c’eft de blafphémer la liberté 
dans fon fanduaire, & chez un Peuple å qui 
eile coüta tant de fang ! c’eft de déprimer la 
liberté au fein d’une Nation ou tout en annonce
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ä un fi haut degré Texcellence ?.... Cette liberte
qui féconde tous les germes de profpérité, & de 
laquelle féule l’homme tient fa dignité! cette 
liberté qui а couvert les rochers de la Suille 
d’hommes & d’habitations, qui a transforme 
les marais de la Hollande dans le plus luperbe 
pays de la Terre, qui а cumulé les richefles dans 
Albion, qui а rendu Amfterdam le magafin du 
Monde, qui а vivifié la Cóte aride de Gènes! 
Son foufle enfanta les Héros qui étonrierent 
l’Univers par leurs exploits par leurs vertus! 
C’eft enfin de la liberté que dérivent fur cette 
Terre comme d’une fource unique féconde, 
tous les genres de biens qui peuvent exilier entre 
les hommes!

Da l’Imprimerie de Veuve Herissant , rue Neuve* 
Notre-Dame.
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